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INTRODUCTION. 

LjA polîteiTcdit ud auteur célèbre^eft une cer- 
taine attention à faire par nos difcours, & par nos 
adUons, que les autres foient contena de nous. Se 
d'eux-mêmes. 

Elle n*eft pas une yertu, mais elle eil le réfu!- 
tat, 8e, quelquefois, le fupplément de beaucoup de 
veriu.% 

Quand elle ne changerolt en rien le cœur, elle 
ne nous feroit pas pour cela inutile : on prend 
toujours une bonne opinion de ceux qui en ont les 
manières & le langage ; c'eft même par ces ma- 
nières 8e ce langage, que les hommes nous ap- 
précient, qu'ils jugent fi nous avons eu une édu- 
cation foignée, & fi nous femmes dignes de leur 
attachement, ou fi nous ne méritons qne leur ia- 
. différence* 

Mais ces vérités font connues de tout le monde : 
les jeunes gens qui font le principal objet de notre 
travail ou les ont apprifes déjà, ou les appren- 
dront bientôt, dans les leçons -& dans les mœurs 
des familles polies auxquelles ils appartiennent: 
nous nous contenteront donc de les inviter à en 
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profiter de bonne heure, & à ajouter par-là à l'in- 
térêt que leur âge infpire. 

Pour leur en faciliter les moyens, nous leur pro- 
pofons un jeu dans le goût de ceux que nous 
avons inventés pour leur inflrudlîon. 

Nous nous emprelTons, cependant, de les en 
avertir. Ce n'efl point un traité de polItelTe que 
nous comptons faire : il n'entre point dans notre 
plan d'en donner des préceptes, ni d'en détermi- 
ner les devoirs. 

II y a deux manières d'enfeîgner la vertu : l'une 
eft de la peindre avec toutes Tes grâces, tous fes 
charmes, tous {es avantages, & d'enflammer des 
cœurs encore dignes d'elle, par le fpedtacle de 
ce qu'elle a de noble 8c de touchant. 

L'autre, eH de montrer le vice avec toute fa 
laideur, & toute fa difformité, & d'amener une 
ame droite à l'amour de ce qui eft honnête^ en 
lui faifant haïr ce qui ne l'eft pas. 

C'eft ' la féconde de ces méthodes dont nous 
adoptons l'ufage par rapport à la politelTe. 

Nous fuppofbns, dans le jeu que nous annonçons »^ 
un jeune homme qui n'a point eu d'éducation, ou 
qui n'a point profité de celle qu'il a reçue; & nous 
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relevons an nombre aflez confidérable des fautes 
qu'il peut commettre contre la raifon^ ou contre 
]a bknféancet 

C'efl que rien n'efl plus capable de nous cor« 
riger de nos défauts, que de les vo'r, pour airfi 
dire» détachés de nous» êc comme dans un fajet 
étranger» parce que ces défauts placés alors dans 
nn certain éloîgnement» & à une didance conve- 
nable» nous paroiiTent ce qu'ils font en effet, 
c'.eû*à-dîre très-haïflables. 

Quelques perfonnes nous reprocheront» peut* 
être» d'avoir introduit dans cet ouvrage des traits 
qui paroifTent être du reflbrt de la morale : nçm 
leur devons une réponfe. 

La politcfle n'eft point étrangère à la morale • 
elfe v^^a» feulement l'art» ou l'habitude d'em- 
ployer» à propos» quelques formules, ou quelques 
cérémonies ; elle a des fonâîons plus honorables 
8f plus relevées. La raifon Tinventa pour éta* 
blir parmi les hommes un commerce d'edime, Se 
de bienveillance mutuelle. Elle n'eil» ainfi, que 
l'expreffion des égar<^ que nous devons à nos 
femblables». '">^'- 

C'eft d'après ces idées qu'il faut juger l'impo* 
litcilé. Elle n'efl que le produit des pallions qui 
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nous agitent ; elle eft le figne êc Texpreffion dé 
rorgueil> de l'amour de foi, de rindiffcrence Si 
du mépris pour les autres. Sous ce rapport, on 
ne peut coAteder à la morale le droit de s'en oc-^ 
cuper. 

D'autres craindront peut-être que les jeûner 
gens n'apprennent dans notre ouvrage à tomber 
dans les défauts mêmes dont noos voulons les ga- 
jrantir. Se qu'Us ne s'habituent par-là à faire des 
grimaces, à dire des chofes peu obligeantes, &c» 

Maïs quelque dépourvu d'intelligence qu'on 
fuppofe un enfant, regardera-t-il les traits conte^ 
wia dans ce petit livre comme àe& exemples à 
fttivre ? , ne les regardera-t-il pas, au contraire» 
comme des défauts à éviter i 

Certes nous ne (bmmes pas les premiers qui 
ayons relevé Torgueil, la dureté, la mauvaife 
humeur, la mauvaife honte, en un mot les étour« 
deries & les incivilités des jeunes gens: l'Ami 
des Enfans,leMagafîn deb En fan s, tous les auteurs 
qui ont écrit en ce genre, n'ont pas craint de les 
indiquer, d'en montrer l'odieux, d'en faire le 
fujet de leurs leçons. Par quelle fatalité ce qui eft 
Innocent chez ces auteurs feroit-il coupable chez 
cous? Par quelle fatalité, ce qu'on regarde comme 
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Utile dans leurs agréables oavrages» paroitroît-il 
dangereux dans celai-ci ? 

£t qu'on ne dife pas que quelques-uns des 
exemples que nous avons choifis, paroifTent bien 
bas & bien communs : il n'en eft pas un feul que 
nous n'ayons pris. Se copié, pre(que mot pour mot, 
dans le Galatée de Monfignor délia Cafa, dans 
les Lettres de Mylord Chefterfield, dans les Carac- 
tères de la Bruyère» ou dans les Maximes de la 
Rochefoucauld. 

Nous avons cm que ce qui ne blefTa point la 
délicateiTe de ces grands écrivains, ne devoit bief- 
fer celle de perfonne, & que ce qu'ils ne dédai- 
gnèrent pas de relever dans leurs écrits, nous 
pouvions ne pas rougir de le répéter après eux 
dans les nôtres. 

D'ailleurs nous écrivons pour la jeuneffe ; Se 
l'habitude de voir des enfans nous a mis à portée 
d'obferver qu'il n'eft pas inutile de rappeller,quel- 
quefbis» les bienféances les plus communes, à ceux 
même qui ayant une naifTance plus diftinguée, ont 
aaffi une éducation plus fuivie. 

Noos n'ajouterons qu'un mot pour ceux qui, 
après ce que nous venons de dire, pourroient nous 
accofer, encore, d'avoir été trop minutieux. 
4 
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La polit^fTc fe compore de bien des détails ; il 
n'en eft point qui foît à négliger, IJ ne faut quel- 
quefois pas grand'cbofe pour acquérir la réputa- 
tion d'un homme poli, & il n'en faut quelquefois 
que de bien petites pour fe faire la réputation d'un 
homme incivil. Une petite honnêteté, une baga- 
telle, un rien peut contribuer à l'établi (femenc 
d'un jeune homme^ Se lui procurer de l'avance- 
ment dans le monde ; une légère inattention peut 
fuffire aufli pour dégoûter de lui fes proteôeurs> & 
lui faire manquer fa fortune. 

C'efl que, dans un ûècle poli, la groffièreté e(k 
U premier des défauts ; il faudroit un mérite bien 
Supérieur pour Ct la faire pardonner. 

La poli te/Te, au contraire, comme nous Pavons 
dit déjà, forme feule une recommandation ; elle 
fiatte l'amour-propre des autres, elle tient lien de 
bien de talens : on aime à voir dans un jeune 
homme une perfeûion qui honore toutes les con- 
ditions de la vie, & qui embellit également tous 
les âgea* 



PREMIERE PARTIE. 



LE JEUNE HOMME MAL-ÉLEVÉ 

BLESSE 

LES S E N S- 



LaFue. 

I. IL enlère> fbudainement^ une Iu« 
mtère de devant celui qui s'en fert, 

a. 11 fe place devant le flambeau 
qui vous éclaire. 

3. Il paflTe & repaflfe, fans cefle, de- 
vant votre flambeau. 

4. Il approche, foudainement, la lu- 
mière de vos yegx> & vous en êtes 
ébloui. 
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5. li fait réverbérer les rayons du 
folcil contre les yeux de quelqu'un. 

6. Il ouvre, au vent, une boëte dont 
il s'eft emparé, & vous remplit les yeux 
de tabac. 

7. D fouffle le feu, de manière qu'il 
envoie à vos yeux les cendres & la 
fumée. 

8. Il fait voler à vos yeux la pouf- 
fière, en la foufilant de deiTus quelque 
chofe. 

Le Goût. 

9. II offre à une perfbnne qu'il con- 
noît peu, des dragées qui ne font que 
du chicotin. 

10. Il jette à votre infu du fel, du 
poivre, dcffus ce que vous devez 
manger. 

11. Il met de Teau dans le vin de 
quelqu'un qiii le veut pur. 

VOdorat. 

id. Il porte fur lui des odeufs fortes, 
& gui entêtent. 
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13. Il mec fous le nez de quelqu'un 
une chofe qui fent mauvais^ & le forco 
à la flairer» 

14» Il apporte dans l'appartement 
Todeur de Técurie, 

15. N'ayant pas les cheveux propres, 
il les approche du nez de quelqu'un. 

i6. Il jette Ton haleine au nez de ceux 
à qui il parle* 

17. Il fouffle une chandelle au nez de 
quelqu'un» 

Le Toucben 

1 8. Il s'appuie fur fes voiGns» 

19. Il aime les jeux de main, & joue 
brufquement. 

20. Il poufle, il heurte^ il frotte avec 
fes coudes, avec fes bras^ &c« tous ceux 
qui font auprès de lui. 

21. Il touche les mains, les 6ras, 
les boutons, les manchettes, la cravate 
de ceux à qui il parle» 

Bz 
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ai. Il cflaie de mettre fcs doigts, un 
cornet de papier, un bout de fon mou- 
choir dans la bouche de quelqu'un qui 
bâille, 

23. Il tire, à Timproviftc, le mou- 
choir des mains d'une .pcrfonne qui fc 
mouche. 

. 24, Il arrête & retient par les bras 
bu par Thabir, quelqu'un qui va faire 
un mouvement. 

25. Lorfqu'il entend chanterj il bat 
la mefure fur les genoux ou fur les 
épaules de fes voiûns. 

26. Quand quelqu'un eft près de s'aC- 
feoir, il retire k chaife & le fait tomber, 

• 17. S'il vok quelqu'un d'endormi, 
il va le chatouiller avec une paille, une 
plume^ un morceau de papier, &c, 

aS. Il laifle fou vent, & for- tout en 
hiver, les portes ouvertes* 

VOuie. 

o.g. Il crie au lieu déparier, & il eft 
bru;^ant dans toutes fes aftions. 
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$0. Il (iffle en compagnie. 

31. Il grince les dents# 

22. II fait craquer fcs doigts. 

33. 11 frotte fes mains trop fort, 

34. En frottant enfemblc des cou- 
teaux des pierresy<les morceaux de vcrre^ 
il fait friflfonner les autres. 

35. Il crie, rend fa voix perçante, & 
en tire des fons aigus, 

36. Il éternue trop fort, & en pouf- 
fant des cris, 

37. En touflant il râle & s'ctoufFe, 
fans porter du moins le mouchoir à fa 
bouche. 

38. Il bâille fouvent en faifant ua 
bruit long & plaintif. 

39. Il chante en bâillant» 

40. Il bâille en parlant, & allonge fes 
mots* 

41. Il mange haut & avec un grand 
bruit ; la table eft pour lui une efpècc 
de râtelier. 



42. Il rpuSie d\i n^z en m^ngeaDt* 

43. En buvftpt §c çn mangeant, il 
retire avec bruit fon haleine, & femble 
étouflfer, 

44. Il manie à table le couteau, la 
cuiller, la fourchette, avec trop de fracas. 

45. Il frappe trop fort du pied en 
marchant dans une chambre, & étourdit 
la compagnie. 

4.6. Il rit] aux éclats, & en frappant 
par-tout, 

47. Il bat du tambour avec fes 
4oigts fur la table & fur les meubles, 
lorfqu'il parle, & qu'il eft en compagnie. 

48. Il parle bas à quelqu'un dans 
une compagnie, & forme dans la cham- 
bre un bourdonnement incommode. 

49. Lorfqu'il a le hoquet, il ne s'abf- 
tient pas de parler. 

50. Quand on fait de la mufique, il 
y joint un vqîx difcçrdante, & trouble 
rh^mpnie. 



SECONDE PARTIE^ 



LE JEUNE HOMME MAL.ÉLEV£ 
L'ESPRIT £;« L'IMAGINATION, 

Farjès Manières, par fes Avions y par fes Dî/coursm 



51. IL fait des grimaces. 
5 a. Il penche la tête de côté. 

53. II jette fa tête en arrière, & porte 
le nez en l'air. 

54. Il tire continuellement la langue. 

55. Il tourne la bouche tantôt d'un 
côté, tantôt de l'autre. 

• 56, Il lève ou baiflc fes fourcils* 
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57. Il agite fesfburcils. 

58. Il tourne les pieds trop en 
dedans, 

59^ Il jette fes pieds trop en dehors, 
lorfqu'il marche. 

60. Il enfle fes joues & foufBe en- 
fuite, 

61. Il retire fes narines & ride fon 
nez. 

62. Il élève fes fourcîls & ride Ion 
front. 

63. Il tourne les yeux avec un air 
égaré. 

64. Il donne à fa phifionomie quelque 
chofe de rude & de hagard.. 

65. Il a fouvent la bouche ouverte. 

66. Il enfonce la tête dans fes 
épaules. 

67. Il afifeûe de friflbnner ou de 
treflaillir. 

68. En marchant, il agite fes braa 
comme s'il cribloit dubled. 
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6g. II aime toujours à furpréndre les 
autres Se à leur faire peur. 



70, Il c& ridicule dans Tes manières* 

71. Il ne fait jamais que faire de fcs 
mains 1 il en tient \me dans fa poche» 8c 
laifTe pendiller Taucre à fon c6té« 

7 a. Il fait tourner fon chapeau fur 
fea doigts. 

y 3. Il joue avec les boutons de ibit 
habit. 

. 74. Il joue avec ion chapeau» fa 
canne> & laifle tomber taotàt Tun» tantôt 
l'autre. 

7 c. Il fe frotte tantôt les mains^ 
tantôt le vi(àge. 

76. Il étend fou vent fcs bras» fcs 
jambes, & tout fon corps, 

77. Il étend fes jambes fur des fau-* 
teuiisj fur des chaifes, àccu 



^ ^8, Il croîfe les jambes même de* 
vint les perfoones qui font: au-deifus de 
lui» 

'79. Il a toujours une jambe croifce^ 
& la remue, 

80. Il fe dandine fur fa chaife» 

81. Il penche ou fait branler fa 
chaife^ tantôt en avant^ tantôt en arrière» 

82. Il n'eft jamais aflis que fur le 
bord de fa chaife. 

83. Il s'étend tout de fon long fur fa 
chaife. 

84. Il fe tourne fur fa chaife tantôt 
d*un côté, tantôt d'un autre» comme un 
malade qui a la fièvre. 

85. Il s'appuie nonchalamment fur 
tout ce qu'il trouve* 

86. Il rit à gorge déployée» 

87. Il rit niaifement & fans fujet» 
83. II rit pour des bagatelles. 

89. Il rit en faifant des contorfions* 
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90. Il rît d*unc manière affeaéc, & 
prefque par habitude. 

91. Il fe gratte Toreillc, ou fe frotte le 
front, lorfqu'il va parler. 

92. S'il fe rencontre dans une glace, 
il s'y fixe & ne la quitte qu'avec un air 
fatisfait. 

^3. Il repare fa toilette, & le con- 
temple dans tous les miroirs qu'il ren- 
contre. 

94, Il afFcâe des qualités ou des 
manières qui ne lui font pas naturelles» 

// ignore qu'on n^efi jamais fi ridicule 
far les qualités qu^on a que par celles que 
l'on affe£te d'avoir. 

95 • Il outre les modes» 

96. Lorfque Tufage cft de porter les 
habits un peu longs de taille, il veut 
que les fîens lui defcendent aux talons. 

97. Il trouve toutes les modes bi* 
zarres ou ridicules. 

// ne s^apperçoit pas qu*il condamne 
par-là fous ceux qui les Juivent. 
4 
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g9. Il ne veut pas fiiivre les modeô. 
Si on forte les cbeveuic courts^ il aime 
à faire flotter lesfiensjurjes épaules. 

99. Il ne fait pas s'habiller d'une 
manière convenable à fa phyfîonomic 
ou à fa taille* 

// porte un ^rand cbafeauJUr une petite 
tête* Il enfouit des traits délicats fous 
une coiffure bouffante. 

100. Il a toujours peur de déranger 
fa toilette. 

10 1. Il a un air gêné dans tous fes 
mouv^mens. 

10^ Jl arrange continuelknaent fb 
habits. 

103. Il c»«fiè à chaque inftant fon 
jabot ou fes manchettes* 

104. Il racGommode fans cefle fa 
coiffure & raffermit fes boucles. 

105. Si quelque curîoûté fixe dans 
une comjpagnie l'intérêt général» il eft 
\^ feul à VLy pas j^er les yeus:. 

Il fait par4à une e/phe de reproche 
à ceux qui s'en occupent. 
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106. Il sVxtaGe à la vue d'un finge, 
d'un caillou^ ou d'une autre bagatelle. 

107* Il crie & fe défcfpcrc pour ua 
chien perdu. 

108. Il étincelle des yeux, & perd la 
refpiration pour une porcelaine cafiee. 



109. Il a la prétention d'avoir de 
belles dents^ & a grand foin de les 
montrer. 

iio. Il n'eft occupe en coWwacioft- 
que de fa perfonne & de fa parure. 

111. Il croît que tous les yeux font 
ouverts fur lui, & que les hommes fc 
relaient pour le contempler. 

112. Il veut faire l'aimable. 

// ignore que la confiance de plaire eji 
/cuvent un moyen de déplaire infaillible^ 
ment. 

113. Il apprend- le Grec & le Latin, 
il ne fait point fa propre langue. 

C 
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f i4« Il s'inftruic de la guerre des 
géansi mais il ignore Thiftoire de fon 
pays. 

115. Il veut favoir, à point nommé» 
eu font les ruines de Carthage & de 
Falmyre, & il ignore là géographie de 
ibn^pays. 

116. Il fè laiffe ébranler par des 
périls imaginaires. 

Î17. Il fait entrevoir de la peur, tors 
même qu'il paiTe un ruiflfëau. 

118. S'il fait une promenade fur mer, 
vous le voyez pâlir au moindre floc qui 
s'élève. 

II g. Il fait le migtiard, & affeâe une 
grande fenfibilité d'organes. 

120. Il pâlit à la vue d'une fburîs, 
& s'évanouit à Todeur d'une tube-* 
reule. 

121. n copie aifêment lès défauts 
des autres. 

Il igmrt que hiem dis jtmes gens au^ 
rotent mm^ d€ défauts s'il n'avêmi qitg: 
Us leurs. 
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Î22, 11 s'écoute trq) fur fa fanté. 

123. Il s'alarme au moindre malj 
garde la chambre, craint Tair, &c. 

124. Il n'efl jamais au niveau de fon 
âge. 

125. N'ayant que quinze anSj il fait 
le Caton> & vante fon expérience. 

.126. Il e(l trop familier avec les per- 
fonnes au-deffus de lui. 

// ne fait pas qu'il faut approcher des 
grands avec liberté, là en même temps avec 
retenue. 

i.27« £ni entte dans une compagnie 
de perfonnes au-deflus de lui, il rougit 
& j)erd contenance. 

// i^ore QU^tt ne faut pas être trop 
timide dans le monde, mâts qiJCil faut y 
ittvoir ' une noik ajfurance. 

128. Il perd contenance, & demeure 
tout interdit au plus petit accident qui 
lui arrive. 

T29. S'il lui échappe une ^ute, il ne 
fait point faire promptcment quelque 
chofe qui la .répare. 
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130. Il prend pour lui des chofcs 
qu'on dit en général dans la converfa- 

tion. 

ijr. Si quelques perfonnes parlent 
tout bas dans une compagnie, il fe per- 
fuàde que c'eft de lui qu'elles parlent. ' 

132. Si on rit dans une compagnie^ 
il s'imagine que c'cft de lui qu'on rit. 

133, Il veut être modtfte, & il n'eft 
que timide & honteux. 

^ 134. 11 veut avoir un air riant, & il 
n'a que l'air d'un imbécille. 

135. Il ne fait pas refufer ce qu'il ne 
devroit pas accepter. 

136. Il boit plus qu'il n'eft conve- 
nable à fa famé. 

137. Il joue plus gros jeu que fa 
fortune ne le lui permet. 

138. Il prend toujours à tâche de 
faire rire les autres. 

// ne Jonge pas que rarement V homme 
qui fait rire, efi l homme qu'on ejiime. 

j J9. Il eft réfervé, & même myftc* 
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rîeux pour fes amis, & il n'a rien de 
caché pour fcs valets. 

140. Si on lui a confié un fecrct, on 
voie qu'il brûle de le dire. 

Son air y Je s yeux^ tout ann£^^j^cni*on 
lui a confié un Jecrety qtS^ut^Je^ ùf 
qu'il eft près de lui échapper. 

141. Il fe rend ridicule & devient 
gênant, à force de cérémonies. 

142. Il prie une pcrfonne au-deflus 
de lui de paflcr l a premièr e. 

Par- là il Jemble vouloir Je mettre de 
pair avec elle. 

143* Qyand il eft à une portc/il faut 
de longues conteftaiions pour qu'il paffe 
le premier. 

144. Il s'éloigne, il recule, il fe dé- 
fend des mains & des pieds pour ne pas 
monter le premier dans une voiture. 

145. Il eft trop ennemi des céré- 
monies. 

146. Les politefTes, félon lui, ne font 
que des mcnfongcs & des tromperies. 

C3 



147, Il eft diftraît en compagnie, y 
fait des geftes, & rit en lui-même. 

14s. Il fe place en face de ceux qui 
font de la mnfique^ & bat la mefure à 
faux. 

149. Il éclate d'une chofe qui lui 
paffe.par Tcfprit, & fc croit feul. 

1 50. Il n'eft jamais prêt, foit pour 
fbrtir^ foit pour faire une partie ; on eft 
toujours obligé de Tattendre. 

75^1. Il eft minutieux. 

// ignore que ceux qui s* appliquent auûc 
petites chojes deviennent ordinairement 
incapables des grandes. 

152. Il eft toujours de l'avis de tout 
le monde. 

1^2* Il n'cft jamais de Tavis des 
autres. 

154^ Il tient opiniâtrement à fes 
opinions. 

155. Il s'irriicdc la conteftation la 
plus ralfonnable. 
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156. Il fc rcfufc à tout ce qui pour- 
roit réclaîrer. 

On diroU qu'il craint tJâ rencontrer la 
vérité. 



157. Il eft ridicule «dans ûl conver« 
fation. 

158. Il a^ouvre'pas aflez la bouche 
en parlant. 

159. Iln'articule pas aflèz les mots. 

r6o. Il parle entré fes dents^ & en* 
marmotant. 

16^1. Il parle iâns s'arrêter^ ni faire 
de paufès. 

162. Il parle le mouchoir oulamain 
devant la bouche. 

i6j. Il parle fi bas, qu'on ne peut 
pas Tentendre. 

T64. Il parle d'une manière mono* 
tone, & qui endort. 

165. Il parle trop ylcej & on à de 
•la peine à le fuivre. 
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i66. Il répète le même mot, & 
fcmble bégayer. 

* 167. Il parle trop lentement & en 
détachant Tes mots. 

168. Il fait trop de geftes en parlant, 
il agite fes bras, fes mainsj & tout fon 
corps. 

169. Il affcfte de grafleyer. 

170. Il fait à chaque inftant des 
pointes, &c de mauvais calembours* 

Il ignore qu^tnfait de jeux de mots le 
Ion iâ rà'propos font rares. 

17 T. Il veut être plaifant, & il n'eft 
que froid. 

17a. Il fait de mauvaîfes plaifan^ 
teries. 

Il oublie que la flat/anterie ejt déplacée 
dès qu'elle fCeJt^pasJftrituelU. 

173. II dit des niaiferies fans s'ap- 
pcrcevoif que fi Ton rit, c'eft de celui 
qui les a dites, 

174. Il cite les. anciens & les mo* 
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dcrnf S pour appuyer les choies les plus 
communes. 

175. Il fait dire au prince des philo» 
ibphes que le vin enivre. 

176. Il nous apprend d'après Tora^ 
teur Romain, que Teau tempère^ 

177. Il n'aflure que fur l'autorité 
du divin Platon^ que la vertu eft 
aimable. 

178. Il inGfte long-temps fur une 
légère cîrconftance, pour être enfuite de 
Tavis des autres. 

179. Il s'applique^ toujours, dans la 
cb'ftverfation, â faire ce qu'on appelle de 
Tefprit. 

Et par- là il néglige^ fouvent^ le bon 
Jens Cs? la jujtejfe^ qui valent mieux que 
l*ejprit. 

180. Il exige une exaftitude trop 
fninutieufe de celui qui raconte une 
hiftoire. 

181. Avant de raconter une hiftoire, 
il a foin de vous prévenir qu'il va bien 
vous faire rire. 



iBa. Il parle ayec «mphaiè de H 
pluie^ du beau temps^ & des ^hofes k% 
plus .communes. 

183. En racontant une hiftoire^ on 
un trait plaifantj il eft le premier à en 
rire. 

. 184. .11 fait trop fou vent des contes. 

Il ignore qu'une grande marque de la 
médiocrité a^e/prk ^ c^ejt de toifjours 
conter. 

\%.^. ir 's'infomic de toutes les nou- 
velles du quartier jU les répète^ .&.* 
l'air commère. 

t815. Il eft babillard, & aimeroit 
mieux dire du mal delùi-méme que de 
ne.pas parler. 

7/ ignore que Von ^arlepeu lorfque la 
vanité ne fait pas parler. 

187. Il dit fouvent de ces-chofes que 
-perfonne n'ignore. 

188. Il vous apprend que laièmaine 
afept jours. 

Ï89. Il vous dit, gravement, que le 
jardin potager produit des légumes. 
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190. Il a toujours été témoin de ce 
qu*il raconte. 

191^ Il dit toujourfi — ^jy étoi&>-«-Je 
l'ai vu de mes propres yeux. 

192. Il conte à tout le monde qu'il 
n'a- gag d'appétit; 

193. Il fe plaint trop (buvent qu^il 
n'a pas fait alTez d'exercice. 

194. Il inftruît^ gravement^ la com^ 
pagnie qu'il a mal dormi. 

195. H fc plaint qtl*il s'cft éveillé 
plufîeurs fois pendant la nuit. 

196. If raconte volontiers iês rêvei. 

197. Il demande les rêves des autres^ 
connime des hiftoires intéreifantes. 

198. Lorfqu'il raconte un faitj il 
Tcxagère. 

199. Lorfqu'il raconte une hifloirej 
il y ajoute^ volontiers^ des particularités 
<louteulès. 

200. Ilemploiedes mots peu ufîtésé 

201. Il emploie quelquefois des 
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termes trop nobles ou trop favans pour 
la converfation familière. 

4ôl. Il veut fc fcrvir de termes 
recherchés, & les emploie tout de 
itravers* 

203. Il a des exagérations favorites 
dont il fe fert à tout propos. 

ao4. Il trouve tout admirable, hor- 
rible, parfait, abominable, 

205. Il a des mots favoris qu'il 
jplaccpar-tout-^Mafoi! diantre! pcfte! 
&c. 

. 206. n a des phrafes entières, qu'il 
répète à chaque inftant. 

207.* Il dit à tout propos — ^Vous en- 
tendez bien — C'eft comme j'ai Thon- 
oeùr de vous le dire, &c, 

2oi. Lorfqu*on Tengage à demeurer 
dans une compagnie, il ne fait s*excufer 
qu'en difant qu*il eft bien tard. 

// ne fait pas attention que c^eft une 
manière de dire à ceux qui reftent^ qu'il eft 
temps ^ ou qu'il fera bientôt temps de Je 
retirer. S 
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aop. Il vous confie fous le fecrct une 
niaiferie. 

aïo. Il vous donne une chofe fous 
le fecret, & va la divulguer enfultc dans 
toute la ville. 

an. Il annonce qu'il fait une chofe, 
qu'il ne peut la dire à perfonne, & il 
finit par la dire à tout le monde. 

ail. S'il fe défend de boire, il s'ap- 
puie fur des raifons philofophiquesj par 
îxennple, ** L'homme fage doit être tem- 
pérant." 

// fourrott employer quelque plai/an^ 
ferie légère; comme. J'ai le vin mauvais. 
Je deviendrois trop méchant, ^c. 

213. S'il rcfufe de Jouer, fes excufes 
Dnt toujours quelque chofe de fenten- 
:ieux : il allègue, par exemple, la perte 
iu temps, &c. 

Il fer oit mieux d'employer quelque plai^ 
^anterie agréable ; comme, Sijejouois, je 
gagner ois votre argent, je deviendrois trop 
nche, &f f . 

114. Il n'emploie jamais ces termes 

P 
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un peu eMgcrcs, que la politeflc 
introduitsdans la focieté civile. 

215. Il ne dit jamais à perfor 
qu'il cft charmé de le voir, qu'il 
défolé de l'avoir fait attendre. 

// ne fait pas réflexion que ces exp 
fions ne doivent f as fe prendre à la leti 
6? que Vujage hur a ôte leurfignificat 
rigoureuje. 

21 6. Il fc vante de chofes qui feroî( 
plutôt pour lui un fujet de honte, qu 
Tujet de vanité* 

217. 11 fe glorifie, comme un jod 
de pouvoir faire vingt milles en i 
heure. 

21 8. Il k fait honneur de pou\ 
fupporter le vin & en boire be; 
coup, 

219. Il parle à ceux qu'il voit 
première fois, comme s'il les av 
connus toute fa vie. 

220. II parle à tout le monde a' 
la même indifférence. 

221. Le même conte qu*il a co 
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mepcc de faire à quelqu*un, îl Taché vc 
à celui qui prend fa place. 

222. Il fait des queftions, & y ré- 
pond auffitôc lui-même. 

223. Il vous dira, Avez-vous été 
dans tel pays? & ajoutera auffitôt, Non, 
vous n'êtes pas homme à faire des 
voyages. 

224. Il vous demandera, Comment 
fe porte Madame une telle? & vous 
ajoutera auffitôt. Elle eft en bonne 
fantc, car je l'ai vue ce matin, 

225. Il fe lève au milieu d'une af- 
femblée, pour reprendre dès fes com- 
mencemens un fait qu'on fait déjà. 

226. Il fait le détail d'une affaire à 
des perfonnes qui en ont les oreilles 
rebattues, & qui la lavent mieux que 
lui. 

227. Il ne raconte rien qui ne foit 
étonnant & gigantefque. 

228. Il aime à faire ou à entendre des 
hiftoires triftes & lugubres. 

D 2 
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229- Il parle, volontiers, de voleurs, 
de fpeftres, de revenans ; & il y ajoute 
beaucoup d'importance. 

230. Il n'a qu'un entretien 5 c'cft 
celui de la table, & de ce qui s'eft fervî 
au dernier repas où il s'eft trouvé. 

Il dit combien il y a eu d'entrées &? de 
potages. — Il place le rôt iâ les entremets. 
— Il n'oublie pas le fruit.- — // nomme tous 
les vins (â toutes les liqueurs qu'il a bus. 

231. Il trouve barbares les ufages des 
autres peuples. 

Il ignore que s'il y a une barbarie^ c'eji 
celle de p enfer de la forte. 

232. Il ne croit d'efprit qu'aux gens 
de fon pays. 

// ignore que ta rai/on efl de tous les 
climats. 

233. Il eft tout étonné que des étran- 
gers montrent du bon fens. 

// ignore que l'on penfejufte par- tout oà 
il y a des hommes. 

234. Il trouve extraordinaires les 
goûts des autres peuples. 

Une fait pas attention que fi on dijoit 
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aux Orientaux i qu^il ejl dans certains 'pays 
des hommes qui boivent d'une liqueur qui 
monte à la tête^ ^ fait vomir ^ les Orien- 
taux dir oient aujji : Cela eft bien exfraor-^ 
dinaire. 



235, Il agît en étourdi. 

Q.2^. Il égare tout, fon chapeau, fcs 
gants, fa canne, &c. Il perdroit fes 
fbuliers, s^ils n'étoient pas attachés. 

237. En faifant une révérence, il 
pouflê iQïï voifin , & renverfc un 
meuble. 

138. Il s'offre à fervir de guide à 
quelqu'un dans un chemin qu'il ne con- 
noit pas, & dont il ne peut trouver 
riflue. 

239. Quand on fait de la niufique,' 
H bat la mefure étourdiment & .tPop 
fort, & trouble l'harmonie. 

240. Il tire, en badinant, de la poche 
de ceux qui font auprès de lui, le mou- 
choir, des papiers, un porte-feuille, &c. 
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1241. Il ne regarde pas les perfonnés 
qui lui parlent. 

242. Il a toujours les yeux fixes fur 
un autre objet, lorfqu'on lui parle. 

243. Il ne s'occupe jamais des per- 
fonnés avec lefquelles il eft. 

(144. Il n'cft pas affez attentif à la 
convcrfation. 

245. Il oblige fou vent les perfonnés 
qui parlent, de répéter ce qu'elles vien- 
nent de dire. 

246. Il s'inGnue dans un cercle de 
perfonnés rcfpeûablcs, fans en être a/Tcz 
connu. 

247. On le prie de céder une place 
deftinée à une perfonne diftinguée^ & il 
va s'aflTeoir à celle d'une perfonne plus 
refpeâable encore. 

248. Il vous donne un rendez-vous, 
ne s'y trouve pas ; ou bien, il vous fait 
long-temps attendre. 

249. 11 accepte, ou fe propofe pour 
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falre> une partie^ & cependant il ne fait 
pas le jeu. 

250. Il ne ^fait aucune attention au 
jeu, & par-là il fait perdre fon partner. 

^51. De peur de paflcr pour fingu- 
lier, il fe laifle entraîner à des dcpcnfes 
exceflîves. 

Il ignore que la Jingularité eft par^ 
donnable, lorfqu^elle ne s'écarte pas des 
règles que pr écrivent l'honneur, la con/- 
cience, (à la morale. 

a 5 a. Il fc lie, trop facilement, avec 
une connoiflance d'un jour. 

253. Il ouvre fon cœur à un ami de 
table, qui, tôt ou tard, en abufe. 

254. Il fe prévient, facilement, en 
faveur des perfonnes qu'il voit pour la 
première fois, & s'en dégoûte de même, , 

255. Il a un caradère inégal. 

256. Il vous accabloit hier de pôlî- 
teffes, & aujourd'hui il ne vous connoît 
plus« 

257. Il ne fe méfie point aflcz de 

5 
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rcux qui, à la plus légère connoîf- 
fance, lui font de grandes proteflations 
d'amitié. 

Il far oit ignorer que les flatteurs /ont 
ordinairement desjots ou des fripons. 

258. Il croit, trop légèrement, aux 
paroles de ceux qui le connoifiant à 
peine, parroiiTent avoir beaucoup de 
confiance en lui. 

^59. Il ne fe défie pas aflez de rcfprit 

de parti. 

a6o. Il devient, trop légèrement, 
l'écho d'un parti. 

Il j^expo/epar-là à propager des erreurs 
dangereujes. 

(263. Il cft généreux fans difcerne- 
ment. 

// croit que la libéralité confifie à donner 
beaucoup^ tandis qu'elle ne confifie qu*à 
donner à-propas. 

a64. Il fait tout à la hâte, & avec une 
précipitation extrême. 

// ignore que la précipitation efi le moyen 
le plus Jûr de gâter tout^ tf défaire mal 
tout ce que Von fait. 
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Î265. H n'ctudiepas aflcz les hommes. 

266. Il ne cherche point affcz à con- 
noîtrc le caraftère des hommes par le 
fujet favori de leurs converfations. 

267. Il ne confidcrc point Tâge des 
perfonnes avec Icfquellcs il fe trouve. 

a68. Il traite légèrement un vieillard, 
& fait des cérémonies avec un enfant. 

aôp. Il jugé, à la première vue, 
qu'un homme eft méchant. 

// ignore que la modeftie cache quelque'^ 
fois bien des vertus. 

1270. Il juge, à'ia première vue, de 
rhonnêtcté d'une perfonne. 

Il ignore que rhypocrifie couvre queU 
quefois bien des vices. 

271. Il croît, înconfidérément, tout 
le bien que certaines gens difent d'eux- 
mêmes. 

// n' eft pas ajfez convaincu^ que ceuK 
qui Je louent y font ordinairement des ebar^ 
latans. 
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272. Il cft înconGdéré dans fés 
propos. 

273. Il parle de banqueroute a\» 
milieu d'une famille où il y a cette 
tache. 

274. Il parle d'échafaud devant utt 
homme dont le père y a monté. 

a75. Il parle de roture devant des 
roturiers qui font riches^ & fe donnent 
pour nobles. 

276. Il décide trop légèrement du 
mérite & de l'efprit des perfonnes qu'il 
voit pour la première fois. 

// ignore qu'il ne faut pas juger des 
hommes à la première vue, comme d'un 
tahleauy ou d'une figure. 

7.TJ. Il fait des avances inconfi- 
dérécs. 

278. Il convie, invite le premier venu, 
lui offre fa maifon^ fa table, fon bien^ 
fes fervices. 

Rien ne lui coûte que de tenir parole. 

279. Il promet ce qu'il lie peut pas 
tenir. 
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^8o. Il donne des confeils à des gens 
qui ne lui en demandent pâs. 

// ne fait pas attention que donner des 
confeils aux autres^ c'eji Je déclarer pluê 
Jage fcf plus habile qu'eux. 

a8i. Il oublie fou vent le rang & la 
condition des perfonnes auxquelles il 
parle. 

282. Il dit à un de Tes fupérieurs : 
Monfieur, aflcycz-vous, couvrez-vous. 

Comme ft celui-ci n'avoit pas droit de 
le faircyjans Ja permiffiom 

283. II dit â quelqu'un d'un rang 
fort au-deflus du fîen : Monfieur, je fe- 
roîs bien aife de vous rendre fervice \ ne 
m'épargnez pas. 

Il ne fait pas attention que fes fupê^ 
rieurs ne doivent attendre autre chofe de 
lui, que des témoignages de refpeU 6? 
d'obéijfance. 

284. Il loue la voix de quelqu'un 
devant un autre, qui a la complaifancç 
de chanter pour Tamufer. 

285. Il fait un éloge immodéré d'ua 
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ipocte, devant des gens qui viennent lui 
réciter leurs vers. 

* 286. Il ne fonpc point dans la con- 
Verfation à ce qu'il doit direw 

287. Il penfe plutôr, dans la conver- 
fation, à ce qu'il veut dire, qu'à ré- 
pondre à ce que les autres lui difent. 

Il ignore que bien écouter y 6? bien rê^ 
pondre^ efi une des plus grandes ferfeSlions 
qu'on puijfe avoir dans la converjation. 

288. Il commence un conte, oublie 
de l'achever, & parle d'autre chofe. 

289. 11 ne fe fouvient pas de ce qu'on 
a die dans la converfation. 

290. Il met de nouveau fur le tapis, 
dans la converfation, un fujet qu'on 
vient d'cpuîfer. 

29 !• Il ne fe (bu vient pas de ce qu'il 
vient de dire lui-même, & bientôt il fc 
répète ou fe contredit. 

292. Il fait fouvent des queftions 
étrangères à la converfation. 

^SZ* ^' ^^^s ^^^ faites une queftion 
fur une chofe, il vous répond fur une 
SLUtrtn 
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294. Il fait une queftion à une per- 
fonne, &fans en attendre la rcponfe^ il 
parle à une autre. 

195. Il s'engage dans uneconverfa- 
cion favante, fans avoir alfez de moyens 
pour la foutenir. 

296. Si on fait une queftion â quel- 
qu'un j il s'cmpreflc d*y répondre, 
comoié fi c'étoic à lui qu*on adrefsât la 
parole. 

297. Il répond prcfque toujours k 
une queftion ea en Êiifant une autre. 

J^e deviendroit la converfstion^ fi 
chacun rêpmtdçit ainfi? 

298. Il ne fait point d'attention à 
ce qu'il doit répondre. 

299. Il dit Non, où il faut dire Oui j 
&: Oui^ où il faut dire Non. 

30a II ne^ fuit jamais dans la con« 
verTation le fujet qui eft fur le tapis. 

301. Il parle dans un cercle de per-> 
fonnes refpeâables, fans fcntir qu'il les 
interrompt. 

£ 
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y>2. Il parle, dans une compagnie, 
iàns avoir examiné auparavant k carac« 
tère de ceux qui la compofent. 

303. Il parle d'une vertu devant 
quelqu'un qui, au vu & au fu de tout. 
le monde, n a pas cette vertu. 

304. Il fait des queftions indifcrettes. 

305; Il vous met dans l'alternative, 
ou de dire ce que vous voulez taire, 
ou de lui faire une réponfe défobli-. 
géante. 

306. Il vient vous faire de but en 
blanc une queftion, fans qu'elle foit 
amenée par la fuite de la converfation. \ 

Par 'là il peut faire /ouf fonner qu'il a 
des intentions feu droites (â il injpiredc^ 
la mfiançe* 

307. Il rapporte dans une compagnie 
ce qu'il a vu dans une autre. 

308. Il répète dans une compagnie 
ce qu^il a entendu dans une autre. 

309. n nomme toujours les perfbnnes 
qm font le fujet de les anecdotCjS. 
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310. Il nomme toujours les pcr- 
fonnes donc il tient fcs anecdotes. 

311. Avant de raconter un fait, il 
néglige de fe rappeller les noms des 
lieux — " Céioit à Paris— ah! non.'' 

312. Il ne fe rappelle jamais le nom 
des perfonncs — Ce Monjieury dont fat 
cubliêlenom — Vous /avez bien — jiidez^ 
moi à dire. 

313. Dans une voiture publique, il 
parle indifcrettcment de fes affaires, de 
ïcs intérêts, du motif de fon voyage, 
&c. 

314. Dans une fête, ou au fpe6lacle, 
il apprend à des inconnus quels font fes 
emplois, fes efpérances, fes vues, &c. 

315. Il n'évite pas avec aflez de foîn 
ce qui peut renouveller la douleur des 
perfonncs auxquelles il parle. 

3i6, Il rappelle ctourdiment aux per- 
fonncs à qui il parle, des fouvenirs def- 
agréables, comme un malheur qui leur 
efi arrive^ ou une faute qui leur eft 
échappée. 
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.*îi7. Il dit imprudemment à quel- 
qu'un .des chofes qui peuvent rafFcdcr; 
par exemple — Monfieur, que vous avez 
aujourd'hui mauvais vifage ! 

^}9. Il dit à une femme qui veut 
qu'on la croie jeune : Ma mère m'a dit. 
Madame, que vous avez été au couvent 
avec elle. 

319. Il parle fouvent d'objets triftes, 
& peu agréables, fans s'appercevoir cju'il 
ennuie. 

320. Si quelqu'un cherche à changer 
de converfation, il y revient fans ceilc. 

32 1. Il n'a égard ni aux opinions, ni 
aux mœurs du pays dans lequel il fe 
trouve* 

322. Il fait l'éloge de la liberté dans 
un pays où le gouvernement defpotiquç 
éft établi. 

3a3. Dans un pays libre, il vante 
le pouvoir arbitraire. 

324. Il prend le temps d'une noce, 
ou d'une tête à laquelle il eft invité^ 
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pour vanter le célibat ou les charmes 
c)e la folitude. 

325. Il choifît le moment où fon ami 
eft accablé de Tes propres affaires^ pour 
lui parler des (iennes. 

376. Il parle de bals & de plaîGrs à 
quelqu'un qui eft dans Tafflidion. 

327. Il parle d^mufemeni devant 
des perfonnes qui n'ont pas le moyen 
•de fe le^ procurer. 

328. 11 a rarement égard au temps 
&c au lieu où il parle. 

329. Il s'appefantit à table fur fes 
auteurs claffiqucs, fur fes devoirs 
d'école, &c. 

330. Il ne fait pas attention aux per- 
fonnes avec Icfquellcs il fe trouve. 

331. Il parle longuement de cbaiTe 
de .chiens» de chevaux, à de jeunes 
demoifelles. 

232. 11 parle de colifichets & de ba»» 
gatcUes, à des perfonnes d'un âge mûr. 

233^ 11 fait le plaifant avec fe^ C\\^^^ 



C 4* ] 

rieurs^ & par-là s'expofe à des mortifi* 

cations. 

334. Il parle de beauté, de fantc, &c. 
devant des perlbnnes laides^ eflEropiéeSy 
ou valétudinaires. 

335. Il s*étend fur un repas magni« 
fique, que Ton vient de faîre^ devant des 
gens qui font réduits à épargner leur 
pain. 

336. Il entretient de fes richefles, de 
fes revenus, de fes ameublemens, un 
homme qui n*a ni rente ni domicile. 

337. Il fait l'étalage de fon bonheur 
devant des miferables. 

Il ne réfléchit pas gue cette converjation 
eft trop forte pour euxy^ fà que la compa^ 
taifin qu'ils fantniors de leur état mjten 
eft odieufe. 

338. Il ne fait pas attention aux cir- 
coMftanccs des lieux où il le trouve» 

339^ Il fait^ dans un bal, l^iltoire 
d'un de iès procès» 

340. Dans une alTemblée re1pe2%ablej 
il parle d'une courtifanne. 
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34 î. Il parle d*un vice devant des 
gens que tout le monde (ait y être 
fujets 

Ils peuvent croire que vous les avez en 
vue dans vos réflexions ^ (à Je trouver aînjl 
ferjonnellement offenjès. 



342. Il eft trop bruyant en com- 
pagnie. 

Apparemment qu'il prend le iruit pouf 
la gaieté. 

343* Il ne dît pas un mot dans une 
compagnie^ & il 7 eft .conimc uoc 
ilatue. 

Il ne f(dt pas attention que chacun 
doit payer Jon écot dans la converjation^ 
G? contribuer à lajoutenir» 

344. Il eft trop fcrîcox en fociétë^ 
fe par*ià il y jette de la triftcfife. 

345,. Il a quelquefois en compagnie 
les yeux baiflcs, le front appuyé fur 
Tes .nfiaifiSj comme quelqu'un qui eft 
afflige» 
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: 346. Il paroît vouloir entrer dans 
yotrc confidence, malgré vous-même. ^ 

347. Il regarde par-deflus votre 
épaule, lorfque vous lifcz une lettre, 

348. S'il vient chez vous, il ouvre 
& regarde tous vos livres. 

349. Il ouvre & lit un papier que 
vous avez laide fur votre table. 

350. En quittant une compagnie, iji 
dérange tout le monde, & la tient long« 
temps debout. 

351. Il fe répète fouvent dans la 
converfation. 

352. Il a toujours dans la converfa* 
tîon les mêmes anecdotes, & les mêmes 
hiftoires. 

// a ajfez de mémoire four Je rejfouve- 
pr de Jes contes^ £sf «V» a foint aJfez 
four Je rapfelkr qu'il les a racontes cent 
fois à l§ même ferjonne. 

353. Il relève avec une attention im- 
portune; le moindre mot qui échappe, 
& y trouve du m'yftère. 
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354. Il fait dans le difcours des dîgref- 
fions trop longues, & qui en font ou« 
blier le lujet principal. 

S'il fait la de/cription d'une tempête^ il 
s'appefantit Jur la manière de confiruire 
un vaijjeau, & // oublie la tempête^ 

355. Il fait, dans le di/coùrs, des di« 
greffions inutiles. 

Si Ton parte d'un ouvrage, il ietenî 
Jur la famille de V auteur ; 6? Ji telui-ci 
a un voifini il en fait VbiftHre. 

356. Il interronipt quelqu'un qui 
raconte une faiftoire, pour lui rappeller 
une circonftance inutile. 

357. Si vous dites, "J'ai rencontre 
Mojnfîeur un tel, à neuf heures," il 
vous apprend qu'il étoit neuf heures un 
quart. 

358. Si vous dîtes que vous avez vu 
Monfieur un tel près du baffin des Tui- 
leries, il vous aflure, que c'etoit dans 
la grande allée. 

35.9. Il parle trop bog^/emps fur le 
mênncfujet. 
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n ignore que peu de per/onties parlent 
a[fe% bien pour fixer long-temps fur le 
même Jujet l'attention de ceux qui les 
écoutent. 

360. Il reprend toujours les chofes de 
très-loin lorfqu'il fait une narration. 

Par exemple^ en parlant d'un fait êloi^ 
gnê, ou d'un établijfement ancien^ il re- 
monte au déluge. 

361. Lorfqu'il a raconté un fait, il 
De fait pas s'arrêter. 

Par exemple^ il nefauroit parler de la 
mort d'Alexandre^ fans faire enfuitel'bi/r 
toire de Jes capitaines. 

362. Il fe fait un point capital dé 
rapporter fcrupuleufement les cîrconf- 
tances les moins effentielles d'une his- 
toire. 

Si on raconte une hijioire peu interef* 
Jantey il ne permet pas qu'on oublie le mois, 
le jour ^ (â l'heure, où elle eji arrivée. 

363. Il parle long-temps pour ne 
rien dire. 
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M ignore que les bons efprits ont^ ati 
contraire y le don de dire beaucoup de cbojes, 
en peu de paroles. 

364 . Il explique trop les chofcs dans 
le difcours. 

Il ignore que les dire à demi ^ 6? les 
lai fer un peu deviner^ c^eji une marque de 
la bonne opinion qu'on a des autres^ fjf 
rien ne flatte tant leur amour-propre. 

2(>S^ Il fatigue par la méfiance con- 
linuclle qu'il paroît avoir de lui-même. . 

366. II ne parle jamais qu'il ne vous 
dife. Je vous demande pardon. Je ne 
m'exprime pas bien, &c. 

367. Il demande à chaque inflant^ 
N*ai-je pas raifon î N'êtes vous pas de 
mon avis? 

368. 11 interrompt une converfation 
intcreflante, en changeant fubitement 
de propos. 

. 2^^* I^ appelle ceux qui fuivcnt une 
converfation intcreflante, pour leur fai» 
voir une bagatelle. 
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• 370. H met trop d*imporcunité dans 
les demandes. . 

// ne fait f as attention quejbuvent^ de 
peur de manquer une cboje^ on fait tout 
€e quHlfaut four la faire manquer. 

371. Il entraîne à la pronienade des 
gens à peine arrivés d'un long voyage, 
& qui n'afpirent qu'à fe repofer. 

37 a. Il prie des gens qu'il connoîc 
peu, de le mener chez d'autres, dont il 
n'eft pas connu. 

37 3* Il engage trop fcs amis à boire, 
il les met, far-là, dans ^alternative^ 
eu de le refujer continuellement^ ou de Je 
trouver eux-mêmes dans un état defagrê-' 
aUe. 



374. Il fiffle un air en compagnie. 

375. Il chante tout bas en corn* 
pagnie. 

Jl ignore que, par-là, il donne lieu de 
ivoire qu'il efi ennuyé de ceux qui la c$m^ 
fofent. 
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376. Il attache fcs jarreticï'cs en com- 
Lgnie» 

377. Il met fon chapeau avant que 
s autres aient mis le leur. 

378. Il fc couvre avant qu'on lui 
ifc de fe couvrir. 

37 9f. Il finît fa toilette, s'habille, fc 
rve, devant ceux qui vont le voir. 

// croiti par-lày être fans façon^ £s? il 
lit voir qu'il eji/ans réferve. 

j8o. Il fe dîfpenfe de toute politeffc 
lii \t gêne, 

^8i« En voulant être naturel, il de- 
ieût dur & greffier. 

382. Il arrête par la main, ou par 
î bras, les perlbnnes auxquelles il parle, 
fin de les forcer à l'écouter. 

Si ù^éjt parce qu'il Jent que fa converfa^ 
Ion efi ennuyeu/e^ ne fèroit^il pas mieu>: 
e Je taire? 

383. Il a une familiarité groffière, 
ir-tout avec fes amis. 

// oublie que îa familiarité engendre le 
lêprisi 
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384* Il entre dans i)nc aflemblée, & 
fe place où il fc trouve, fans faire poli- 
teflê à perfonne. 

385. Il fe tient affis quand les autres 
font debout, ou debout quand les autres 
font aifis. 

386. Il tire une lettre de fa poche, 
& fe met à la lire, fans même en de- 
mander permiilion à la compagnie, 

387. Il continue un récit dans une 
compagnie, fans faire la moindre atten- 
tion à ceux qui entrent, ou qui ibrtent 

388. Après la moindre difcuflion, il 
conferve un air mécontent & boudeur; 

jîu lieu de reprendre l'air gai €sf »tf- 
tur^li qui convient à la ^onverjatîon^ 6? 
de montrer ^ parlày qu* il ne Je trouve 
point offenjê^ là qu'il n"a €U l'intention 
d 'offèn/er per/bnne. 

389. Il emploie, dans le difcours, des 
expreffions triviales & communes* 

390. Il cite trop Ibuvent dans la 
converlation des proverbes vulgaires^ 
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391. Il jure pour appuyer ce qu'il 
dit, quoique perfonne ne le lui contcfte. 

// Jonhe, par-là, à Joupçonner qu*on 
exige ordinairement de lui des preuves de 
ce qu'il avance. 

392, Il fait des comparaîlbns peu 
agréables, des perfonnes dont il parle 
avec celles à qui il parle. 

Il vous dira voûte comme vous^ gros 
comme vous; (â à une femme il dira, 
groflèt brune, gravée de petite vérole, 
comme vous, 6cc» 

393* I^ ^^y* révolte par fes fuppofi- 
tions choquantes — fi vous mouriez — fi 
vous vous cafliez la jannbe. 

394. Au lieu de dire, *' Un mal- 
heureux qui eft condamné à être pendu 
peut fe vendre/* il vous dira, "Si vous 
étiez condanrmé à être pendu.** 

39$* II gronde*, brufquement. Tes 
domeftiqiies "devant la comoagnie ; & 
par-là, il lui manque cTégards, & la fait 

îbufFrir, 

396. Lorfquc Ion firntiment eft op- 
pofé au vôtre, il vous dira brufquc- 
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ment — " Je ne penfe pas comme cela; ( 
je ne fuis pas de votre avis/' 
^ Il feroit mieux de 4irij J'ai peut -être 
tort y maif^ (àc. Je ne vous Vaffureraifa^ 
fojitivemeniy mais je pen/ty £îf f •— ^i voui 
me permettez de le dire^ lâc. 

397. Lorfque fcs fupérîeurs luî par- 
lent, il ne fonge qu'à le dégager d'eux 
—ils lui parlent encore, qu'il ék parti. 

398. Il n'a jamais l'air content des 

politeflçs qu'on lui fait. ^ 

499. Si on lui fait un cadeau^ il le 
^trouve médiocre. 

4C0. Il flatte trop ceux dont il veut 
obtenir quelque chofe; ' ^ 

401. Il flatte fi à contre-temps, qu'il 
déconcerté ccû>ç qij'il veut loup, & les 

fait rougir, 

40a. Il flattë'fi groflîèreMei^f,; qu'il 
oSenfe où môriifîé ceux a'uxdupts il veut 
plaire. -'^^V r ^^^^^ * 

Il diray par exemple, Verjonne ne fait 
le pantalon ctrnmk vms^ perfcnne ne boit 
autant que vous, (^e. • • 
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403. II reçoit trop facilement des 
préfens de fes amis. 

Il ignore que celui-là feul peut recevoir 
des préfens de /es amis y qui peut £sf qui 
Jait leur en faire à /on tour. 

404. Au jeu, il ne fait point gagner 
avec noblcfle s il paroît trop avide du 
gain. 

405. S'il gagne au jeu, il fait le fan- 
faron^ & a Tair de triompher de ceuit 
qui perdent. 

406. Au jeu, il ne fait pas perdre 
avec grâces il paroit trop fepfible 4 la 
perte. 

407. LorfquMl perd, même en jouant 
petit jeu, il s'emporte, & montre de 
l'humeur. 

4o3. Il fc lie trop-aifément avec des 
perfonnes du commun. 

409. Il vit trop de pair à compagnon 
Uvec des perfonnes fort au-deflbus dfe 
lui, 

410. Il rit, joue, & badine, trop 

F3 
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fiimnîèrcmcnt, avec fcs inférieurs & fc$ 
• valets. 

Et par- là, il prend l'^bahitude d^êire 
impertinent avec /es égaux. 

411. S'il néglige quelquefois fbn 
rang avec fes inférieurs, il ne fait pas 
en reprendre à-propos les avantages. 

41a. Il fait des niches &c de efpié- 
g^lèries à des perfonnes dont le carac- 
tère môdefte-raflure qu'elles h'uferônt 
point de repréfailles. 

413. Pour amufcr une compagnie, il 
fait dcls grimaces, tourne les yeux, con- 
trefait l'ivrogne, & fait le bouffon, 

// m réfléchit pa^ que perjonne ne idoit 
y avilir pour faire rire les autress 

414. Il fe laifle quelquefois entraîner 
dans la niau vatfe compagnie. 

// ignore que par les vices U les mou* 
vaifàs habitudes qu'il y ccntraSle, il Je 
rend incapable de vivre jamais dans /« 
bêïïne. 



415. Il néglige k propreté, &* n'a 
.pas foin de fa bouche. 

416. Il né tient pas fcs dents propres, 
ce qui fait qu'il a l'haleine mauvaiie, 

417. Il nettoie fes dents avec fés 
ongles. 

418. Il ratifie fa bouche avec Tes 
doigts. 

419. Il baille fans porter du moins 
la main à la bouche» au détourner le 
vifage. 

420. II nettoie (es oreilles avec fès 

doigts. 

42 1. Il fe gratte le vifage, les tempes, 
& les oreilles. 

422. Il ôte avec fa falive les taches 
de fes mains, 

423. il a iMvent ibs 'doigts à Xa 

bouche. ■ . ' 

424. Il manie fes cheveux. 

' 425. Il s'arrache q^iclqucs cheveux, 
les boutons du vifage, &c, * ., - * ^ 
5 
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426. Il ronge Tes ongles. 

427* Il porte fouvcnt la main d'une 
manière peu feante â fa poitrine, &c. 

4^8. Il fe mouche, & regarde en- 
fuite dans fon mouchoir. 

429. Il renifle & avale^ au lieu de (è 
moucher. 

430. Il paroit en compagnie^ ayant 
les mains mal-propres. 

431. Il met fouvent les doigts dans 
fon nez. 

432. Il ne nettoie pas fes ongles* 

433. Il ne lave pas fes mains. 

434. Il ne fait pas ufage de fes gants, 
& par- là fes mains reflemblent à celles 
•d'un ouvrier. 

435. Il n'eft pas propre fur lui j fon 
^linge eft fale, & fes habits font tachés^ 

ou pleins de pouflîcre. 

436. Il crache fur le tapis. 

Si cette mal propreté devenoit générale^ 
U faudrait changer auffi fouvent de tapis^ 
que de litige de taille. 
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437. Il s'appuie fur les meubles, let 
crotte i les falit, les gâte. 

Il fait voit far-là quil n\fi pas ac^ 
coutume à en avoir de propres. 

438. Il offre un mouchoir mal- 
propre à quelqu'un, 

439. S'il fort d'une compagnie. Abc 
fait point le faire, farts que tout le monde 
connoifTe la raifon de fon abfericé. 

440. Il rentre dan$ une compagnie 
en* remettant fa montre, & en rajus- 
tant fes habits, 

441. Il p^rîè jon^ijënient de mala- 
dies d< dégoûtantes j de plaies, &c. 

442. Quand il vpit quelque chofe de 
tnal-propre, il n'a rien .de fi pr^ffe 
que de lé montrer ïùx; autres, Vo^e?^ 
voyez! " ' -■ . v^^ 

443. Il invite les autresi à- flairer 
-quelque chofe qurfetit mauvais, au iîcu 

de les prévenir, Amplement;, que cclii 
ne fent pas bon. 1^ ^ 

444. Il approche (on pex de qoelqiie 
chofe qui fcnc mauvais^ & il «'feriet-^li 
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faifant une grimace: '*Ahî que cela 
puer 



445* 11 n'obferve pas les bienfeances 
'dans ce qui regarde la table. 

446. Il s'impatiente fi le dîner (è 
trouve par hafard retardé dans une nui- 
ion où il dîne. 

447. Il murmure, fi Ton dîne de 
bonne heure^ dans une maifon où il fe 
trouve. 

448 «Dans une maifon où il efl: in- 
vité, il fe plaint qu'on dîne trop tôt, 
qu'on n*a le temps de rien faire le 
matin. 

449. Il ft plaint à Toreillc de quel- 
qu'un des convives, G le dîner fe trouve 
retardé. 

• // difûj far exemple: " On ne dîne 
jamais dans cette maifon \ on rCy eft 
jamais prêt, £s?f." 

450. Il fc met à écrire, au moment 
où on avertit qu'on a fervi, fans &ire du 
.moins des excufes. 
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451. Il prend une gazette ou un 
livre ; & fe met à lire, au moment où il 
faut fe mettre à table» 

452. On feroit prefque obligé d'en 
venir aux prifes avec lui, pour lui faire 
prendre une place à table. 

453. Il fe tient toujours trop éloi- 
gné de la table ; on feroit tente de lui 
dire de sVn approcher. 

.454. A table, il cherche trop à fe 
mettre a fon aîfe. 

455. Il occupe à lui feul la place de 
deux autres. 

456. Il appuie fes coudes Air la 
table. 

457. II met fes coudes prefque dans 
Taffiette de fon voifin. 

458* Il mange avec le couteau. Se 
par-là s'expofe à fe bleflcr la bouche. 

459. Il coupe fon pain itir la nappe. 

460. Il eiTuie fes mains avec du pain» 
dqu*il mange enffuite« 
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46 !• Il effuic fon. couteau ou fa four- 
chette avec la nappe. 

46 a. Il écurc fes dents avec fon cou- 
teau ou fa fourchette. 

463. IT iBairc toyt ce qu^oii fcrt fur 
fon affiette. 

464. En mangeant, il a^ pour aînlx 
dire, le nez' dans Ion affiette^ conune urt 
mouton qui broute Therbe. 

465. Il mange avec trop d'aviditéi 
& en paroît quelquefois efîbufSé. 

466. Il ouvre trop fa bouche en 
mangeante 

467. En mangeant, il a les joues en- 
flées, comme s'il jouoit de la trom- 
pette. 

468. Il falit fa .bouche jufqu'aux 
oreilles en mangeant. 

469. L<e jus> & ks fauces lui de- 
gbuttérit du menton. 

470. Il boit la bpuche pleine. 
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471. Il frotte fes dents encore faks 
avec la ferviette ou la nappe, 

472. 11 cfluie fon front, fes yeux, 
formez, avec la ferviette ou la nappe. 

473. li fouffle fur les mets ayant de 
le« mettre dans fa bouche. 

474. Il foufile fur un fruit, ou fur 
un vcrr«, qu'il préfente enfuite à quel- 
qu'un. 

// ignore qu*il n'y a pas de vent fans 
pluie, comme le dit un proverbe E/pagnoL 

4.y^. Il met dans le plat une cuillef 
qu'il a déjà misedans fa bouche. 

476. Il s'effuic la bouche avec la 
main. 

477. Il flaire ce que lui ou les autres 
doivent boire ou manger. 

Et par-là il s'expie à y faire tomber' 
quelque mal-fropretê^ 

478. Ilroule ou ferme les yeux en 
mangeant. 

479. A table, il obfcrve trop les 
convives, 

G 
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480. Il ne fe fcrt à table que de 
mains. 

48 1. Il manie & remanie lés viand 
les dénriembre, & lés déchire. 

482. lien ufe toujours de mani 
qu*il faut que les convives, s'ils vcul 
manger, mangent fcs reftcs. 

48 j. S'il enlève un ragoût de dei 
un plat, il le répand fur la nappe. 

484. En fervaht d'un plat, il ce 
boùlfe de faufTe tous ks voiûns, & 
fearbouîUe lui-même. 

485. Il a toujours les mains fur j 
afCette, comme s'il avoit peur qu'on 
vînt la lui enlever. 

486. Il a toujours les yeux fikcs 
fon afllette, & ne fait attention à p 
fbnne. 

487. Il touche à ce que les âut 
doivent manger, au lieu de fe fervir 
fon couvert. 

488. Il ramafle & fert aux autres 
qui eft tombe du plat. 
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489. Il prcfente à Tes voifins un verre 
qu'il a terni de fon haleine. 

490. Il pfFre aux autres un verre donc 
il s'cft déjà fervi lui-même. 

491. Il mord à quelque chofc, & 
Toffre cnfuite aux autres. 

492. Il garde trop long-temps fon 
cure-dent à la main. 

493. Il touche mal -proprement ce 
qu'il mange. 

494. Il tourne & retourne ce qu'on 
a mis fur fon aflkttej & en éclabouflTe 
fçs voifins. 

495. S'il arrive qu*il tombe par terre 
un fruit ou quelque chofe dé femblable, 
il. le ramafle^ & l'offre à quelqu'un, 

496. Il fe gratte ou arrange fes che- 
veux à table. 

497. Il n'évite pas affez, à table, de. 
cracher, ni de fc moucher. 

498. Il prend le pain, le gobelet, qu 
le couvert de fon voifin, pour le lien. 
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499* J^ ^fff^ înconfidérément des 
fruits gâtés, ou qui ne font pas mûrs. 

5C0. Il invite étourdiment quelqu'un 
à manger d'un mets qui eft trop chaud. 

50T. Il fert du vin acide, ou mauvais, 
fans y goûter lui-même auparavant. 

502. Il fait pafler à un autre le plat, 
ou le fruit que le maître de la maifon lui 
adeftiné. 

Il ne fait pas attention que cUft accujer 
le maître de la maifon de manquer d'égards 
pour quelqu'un des convives. 

503. Il eflaîede tous ks mets, & il 
femble qu'il voudroit les favourer tous, 
tout à la fois. 

504. En prenant du thé ou du caffc, 
il en laiffe tomber par terre ou fur fcs 
habits. 

505. Il rappelle à table des idées 
dégoûtantes. 

506. S'il trouve quelque chofe de 
malpropre dans un ^TrttH^e-plat, il le 
montre à tout le monde. 
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507. Il engage à manger d'un plat 
manqué, ou qui fent la fpméc. 

508. Il montre de Taverfion pour 
certains plats, & il en dégoûte ceux qui 
en mangent. 

509. Il fe récrie trop fort fur la bonté 
d'un metSi on croiroit qu'il n'en a jamais 
mangé. 

510. Il interrompt une converfation à 
table, pour porter une fan té. 

511. Il parle aux autres pendant 
qu'ils boivent. 

51a. Il mange trop lentement, & on 
eft obligé de Tattendre. 

- 513, Il mange d'une manière à faire 
croire que rien n'cft de fon goût. 

514. A la fin d'un repas, il fait ob- 
fcrver à chacun des convives ce qu'ils 
ont mangé. 

Cela peut leur faire croire qu'il leur a 
compe les morceaux^ 



o^ 



TROISIEME PARTIE. 



LE JEUNE HOMME MAL-ÊLEVÉ 

BLESSE 

LE CŒUR 
Ou L'AMOUR-PROPRE. 

Parce qu^ il s^eftime l^ s^ aime plus que les autres m 
Parce qu^il n^efiime ni n*aime ajfe% les autres. 



515. Il fe vante à tout propos. 

516. Il eft toujours le héros de fc$ 
propre.s hiftoires. 

517. Il fe donne en tout pour 
modèle. 

Il ne s'apperçoitpas qu^il fCefiJouvent 
qu'un modèle de préfomption tf de vanité. 

518. Il ne trouve de bon fens qu'aux 
perfonnes qui fota dt fevv wU^ 
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519* Il cft le premier à s'applaudir de 
tout ce qu'il dit. 

520. Il eft le premier à publier les 
bonnes adions qu'il fait. 

52 T. Dans la converfation, il fait le 
capable & le fcientifique. 

Il ferait mieux de parler comme quel'* 
qu'un qui doute^ ^ qui cherche à sHnJ^ 
truire. 

522. Il fouticnt fon fentiment avec 
trop de chaleur. 

// ignore qu'il fer oit mieux de changer 
adroitement de converfation^ lorfque fon 
fentiment ne peut pas prévaloir. 

. 523. Il ne fait jamais avouer noble- 
ment fes torts, en difant: " Je me fuis 
trompe — J'ai fait une faute, &c." 

524. Il rejette fouvent fur les autres» 
les fautes qu'il a commifes lui-même. 

525. Il ne fait pas quelquefois par- 
tager, avec les autres, les fautes qu'il 
leur reproche. • 

526. 11 dira, '* Vous oubliez de faire 
cela," an lieu de dire, " No\i^ o\\bV)a^^î* , 
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5^7. Il dira, '* Je crois que vous 
vous trompez,*' au lieu de dire, " Nous 
nous trompons." 

528, Il ne fait pas avoir quelquefois 
Tair d'être fcul coupable de ce qu'il a 
à reprocher aux autres. 

519. Il dira à quelqu'un, "Vous ne 
m*avez pas compris," au lieu de dire, 
*' Je me fuis, fans doute, mal- expliqué, 
&c." 

530. Il ne convient jamais de fes 
torts. 

' // ignore qu'il n'y a point de gens qui 
aient plus Jbuvent tortt que ceux qui ne 
p\uvent Jouffrir d'en avoir. 

531. Il dit des chofes peu obligean- 
tes; & pour toute excufe, il ajoute, 
qu'il dit ce qu'il penfe. 

532. Il eft impertinent, &il dit qu'il 
. a le cœur fur les lèvres* 

533. Il parle trop hardiment dans 
un cercle de perfonnes refpeûables, fans 
attendre qu'on Tinterroge. 

5 34. Il fe vante incelfamment d'avoir 
de i'^nneur & de la d^licatelTe» 
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yi-t'il peur qu'on ne s'en apperçohe 
pas? 

535. Il parle fouvent des richeffes 
de fa famille, de la gloire de Tes an- 
cêtres, &e. 

// ne fait pas attention que par4à il 
peut humilier ceux qui n* ont pas les mêmes 
avantages. 

^;^6. Il s'emprefle de vous apprendre 
qu'il a un château, de beaux meubles^ 
un carofle, . enfin qu'il cft riche. 

537. Il veut paffer pour plus noblo 
DU plus riche qu'il ne l'eft, 

538. Il fait un grand étalage de fcs 
pi ai fi rs, de fes jouiflances, & de tous les 
avantages dont il jouit. 

Il Je tourmente peut-être plus pour faire 
croire qu'il ejl heureux que pour le de^ 
venir. 

539. Il étale trop fon favoîr. 

S'il avoit l'art d'en cacher une partie^ 
y de ne le déployer qu'avec me/urey il Je 
fer oit la réputation d'un homme modefte^ 
y pajferoit peut-être pour plus babiU 
qu'il ne l'ejl réellement. 
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540. 11 veut pafler pour plus fav; 
qu'il ne Teft. 

Par- là il s^expofe à être examiné 
près y 6? à devenir un fujet de rijee^ Ji 
le trouve Juperficiel. 

541. Il s'empare de la converfatî^ 
& a l'air de fe croire fait pour y prime 

542. Il eft tranchant dans la conv 
fation. 

H prononce i il décide^ &?, à Ventenc 
tout ce qu'il dit eftjans réplique. 

543. Il juge hardiment ce qpcj 
autres examinent. 

544: Il veut toiijours arnener 
Autres à fon opiniqn. 

Jlmontrcj par-là, qu'il aune trop bo 
cpjnion de fon jugement, £s? une trop 1 
diocre de celui des autres. 

545* Il donne volontiers (on avis i 
qu'on le lui demande. 

546. Il fe vante, à chaque înlb 
d'avoir prévu ce qui eft arrivé. 
Vous lui entendez dire toujours^ Je n( 
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doutois bien — Ne vous ravois-jefasditd 

547» Il a toujours prédit ce qui cft 
arrivé^ mais on n'a jamais voulu le 
croire. 

548. IL fe vante d'avoir eu part à 
tout. 

549. Il arrête quelqu'un qui parle 
d*une afiaîrèy & aflure que perfbnne ne 
la connoît mieux que lui* 

550. En focicté il fonge plus à faire 
parade de fon efprit^ qu'à taire valoir 
celui des autres. 

551. Il e(l glorieux de fbn efprit^ & 
de fes talens. 

Higndre qUela fnodeftîe ajoute au mérite 
comme les ombres donnent du relief à im 
tableau. 

552. Il fe rengorge & fe pavainîe 
aux moindres louanges qu'on lui donne. 

553. Il a l'air d'être toujours aux 
aguets pour obtenir des louanges. 

// ni néglige aucunes iesfetites finejfes 
qui peuvent lui en procurer. 
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554* Il ne fe défie point des louanges 
qu^on lui donne. I 

555. Il reçoit avec indiflrercncc, les 
complinfîens qu'on lui fait. 

// a rair de croire quHls luijont dûs. 

556. Il paroît peu perfuadé que les 
autres aient de l'efprit ou des connoif- 
fances. • 

Il croit ^ ndivement^ que ce qtCil en a 
efi tout ce que ks hommes ^ Jauroient 
avoir. 

5^7. Il ne fuit, ni ne goûte ce qui 
fe dit dans la converfation. 

// eji feut'êtreji plein de/es idées y qu'il 
rCa plus de place pour celles des autres. 

558. Il ne trouve bon que ce qu'il a . 
fait ou imagine lui-même. 

559. Il prend avec fes inférieurs, un 
ton trop impofant, 

n oublie qu'il peut bien montrer aux 
autres qu*il ejl grande mais qu'il ne doit 
jamais leur faire Jentir qu* ils /ont petits. 

560. Il fait trop fentir aux autres la 
fupériorité qu'il a fqr eux. 
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5^1 . Pour faire croire qu'il a beati^ 
:oup d'amis^ il affeâe une grande fa- 
niliarité avec des gens qu'il connoîc 
petL 

Iljalue Vun avec unjourire^ prend la 
main à Vautre^ il arrêter oit un prédis 
:ateur qui monterait en chaire, 6?^ . 

562. Il a peur de fe ravaler en failkat 
ies politeflès d'ufage, 

563. Il fe fait une règle de refufer 
:out ce qu'on lui offre, 

Jl ignore qu'il y a aujji de la gênérojitc 
i recevoir. 

564. Il fcmble craindre de contrafter 
Line dettCj en acceptant une bagatelle. 

565. Jlfe fbrmalîfe fi on ne lui rend 
pas affez exaâement une viiîte. 

566. Il s'x)ffenfe fi on n'envoie pas 
favoir de it^ nouv^lies^ quand il a> une 
légère indîfpofition. 

.567. Il ne fe prête pas avccgfâce au 
badinage. 

-56^8. Il; prend fou v^t le badinage 
pour une infultc. 

H 
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569. n fe fâche fi fes camaradt 
fuivent pas fcs confeils. 

Ils Jont trop peu complaifans 
doute 'y mais lui rCeft-Upas aujji trop 
géante 

570. Il prend de Thumeur fi o 
pas eu Tattention, en entrant, < 
îaluer; 

571. Il fc croit cruellement ol 
fi on ne répond pas fur-le-champ i 
qucftion qu'il a faite. 

57 a: Il laiffe entrevoir fon m< 
tentement fi on n'a pa$ beau 
d'égards pour lui. 

573. Il eft choque pour peu < 
le néglige. 

574. Il exige de fes amis des s 
if^i\Oïi% qu'il n'a peut-être pas 

eux» 

575. Il parle toujours de lui-m 
fon mot favori t^je ou moi^ 

576. Il ne parle avec plaifir qi 
ce qui lui appartient. 
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577. Il ne vous entretient jamais que 
ie ce qu'il fait, de ce qu'il a fait, ou de 
:e qu'il veut faire. 

578. Au lieu de fuîvre dans la con- 
irerlatîon le fujet qui cft fur le tapis, ri 
în introduit un autre qui eft plus de 
Ton goût. 

579. Il cherche dans tout ce qu'on 
dit de la fincffe, & de la fubtilité. 

Pour avoir /ans doute occajton d 'y 'placer 
lajievne. 

530, 11 rec!;crc:hc, <V prcrcrcnce, U 
compagnie de ceus^ qui ûaticnc lès folies 
ou fes défauts. 

// s^expafejouvent par-là à être dupe. 

581. Il paroît infenfible aux maux 
des autres. 

Ceft qu'il ne connoît peut-être d* autres 
maux que lesftens. 

582. De peur de fe compromettre, il 
ne, vous avertit pas même d'un grand 
danger. 

583. Il ne fe contraint pour pcr* 
fonne. 

H2 
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584. SLon montre un bijou, il jette 
d^abord ié^ mains deflus, & s'en em- 
pare. ^ 

585. Si on fait voir une curiofité, 
il veut être le premier à Tcxaminer. 

// ne fait pas attention qu'il peut y 
avoir, dans la compagnie, des perjonnes 
dont la curiofité doit êtrejatisfaite avant 
hfienne. 

586. Il fe met le dos au feu, re- 
troufle Tes habits, & occupe toute ui)e 
cheminée. 

Il ne réfléchit pas que par- là il em^ 
fiche les autres de Je chaufl^. 

587. 11 veut avoir par-tout ce qu'il 
y a de plus commode, & de plus agré'- 
able; le meilleur lit, la mdlleure cham- 
bre, &c. 

588. Dans une compagnie il re- 
cherche toujours la place la plus ho- 
norable. 

589. Il prend par-tout le coin de la 
cheminée, le haut bout de la table, 
&c. 

çcjo. Si quelqu'un lui dit quelque 
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cbofe dedéfagréable, il témoigne auOl- 
tôt fon reflentiment. 

Au lieu de faire femhlant de ne pas 
s'en appercevoir, ou de tourner la cbofe <n 
plaifanterie. 



591. Il dit qu*il lui eft. indifférent 
d*infpirer Teftime ou le mépris. 

592. Il dit qu'il xie fefoucie de p]a,ire 
à perfonne. 

// ignore qu'on déplaît toujours^ lorf- 
ju'on ne veut pas plaire. 

593. Il dit qu'il fc foucie peu qu'on 
Taime. 

Il ignore qj/C on mérite d'êt^çif4u l^Tf-* 
qiConnefentpas leplaiftr d^etre aime. 

594. Il paroît mettre peu d'intérêt à 
ce qui fedic dans la conyerfatiiqn. 

// ignore que la vraie politejfe embellit 
ce que les autres difenty ^ qu'elle cherche à 
les rendre contens de ce qtCils ontâit. 

595. Il nç fait pas aflez d'attention à 
ceux giii lui adreQent la parole. 
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596. Lorfqù'on lui parle, îl regarde 
par la fenêtre, ou Hxe le plafond, joue 
avec fon chien, fa canne, &c. 

597. Il montre trop de rcfcrve, & a 
Tair de fc niéficr de ceux qui Tcçou- 
tent. 

Il ignore que, s^il ejl dangereux de 
manquer de réjerve^ Une Veft pas moins 
delà laijfer appercevoir. 

598. Il croit toujours que lès autres 
fe moquent de lui, ou qu'ils le mé« 
prifent. 

599* I' poufle la curiofité jufqu'à 
écouter aux portes. 

6oOt II parle tout bas à Toreillc de 
quelqu'un de la compagnie. 

Par- là il fait Joupçonner aux autres 
qu'il parle d'eux^ ou qu'il s'en méfie. 

60 T. Il fuggère les mots à ceux qui 
parlent. 

Iljemhle par -là vouloir leur apprendre 
h s'exprimer mieux y ou plus vite ^ qu^ilsne 
lefont^ 

60^. Il ne donne de titres à perfonnc, 
& 
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OU îl ne le fait qu'avec une rcferve mU 
nuticufe. 

603. Il ne lui arrive jamais d'ap- 
pcllcr Monfieur ou Madame^ des pcr- 
îbnnes du commun. 

604. II falue quelqu'un, le reçoit Iç 
congédie, cnbaidant à peine 1^ tête. 

605. Il eft toujours embarraflc s'-il 
doit rendre le falut ou non; & pendant 
qu'il délibère, vous êtes déjà bors'de 
portée, :> 

606. Il remarque les défauts de ceux 
avec lefquels il vit, & n'en apprécie pas 
le mérite* 

607. Il fait de tout ce qu'on avance 
dans la converfation, un fujct de difputCi, 

608 • Il paroît avoir pris à tâche de 
contredire tout le monde. 

609. Il coupe indifcrettemcnt la pa- 
role aux autres. : 

Il ne réfléchit pas que ceux-ci ont au* 
tant de droit de parler que lui^ 

6io, Il fait taire celui qui commence 
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^ conter une nouvelle^ pour la dire à d 
manière. 

61 1. Il a Tair d'écouter en pitié ceux 
qui parlent. 

// ignore que les gens d^e/prît trouvent 
tQtgours quelque mérite à ce que les autres 
difent. 

612. Il fê moque des fautes que les 
étrangers font en parlant fa langue. 

613. Il tourne en ridicule les fautes 
que fes compatriotes font en parlant 
Tune langue étrangère. 

614. Il efl iTK>qufiur9 & vous rît au 
nez pour un rien. 

Jl ne réfléchit fas que la moquerie dé* 
fiait Jouvent plus que Hn/ulte. 



615. Il montre de l'indifférence pour 
tout le monde. 

Tous Us hommes /ont à /itsyeux comn^e 
s*ilsn*exiftoient pas. 

^16. Après un commerce lopg* 
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temps fuivi, il cft aufli froid pour fc$ 
amis que le premier jour. 

617. Il eft infenfible à la perte de Tes 
parens ou de fes amis. 

n laijfe/ans doute à d^ autres h Juin de 
les pleurer. 

618. Il tire 'Ibu vent fa montre çn 
compagnie. 

Par 'là il fait voir que les heures lui 
faroijfent longues. 

619. En faifant de nouvelles con« 
noiiTances» il néglige les anciennes. 

// ignore que cette e/pece de négligence 
Je pardonne rarement. 

60.0. En nédigeant fes ^pcîeone* 
(onnoiflances^ il ne leur eix fait pas du 
moins quelques excufes. 

Ilpourroit alKguerJes devoirs y ou dks 
occupations imprévues. 

621. Il s*obftine à parler aux étran- 
gers fa propre langue^ pendant qu'il 
pourroit parler la leur. 

62î2. Si on le prie de répéter quelque 
chofcj il témoigne de rhumçur. 
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623. Lorfqu'on le prie de parler plus 
haut> il n'a pas la complaifance de le 
faire. 

Par'ïà il force les ferfonnes qui lui ont 
fait cette demande^ à la renouveller une 
féconde i &f même une troifième fois. 

624. Il prend trop 4égérement cer* 
taines gens en averHon. 

• 625. Il fe fait quelquefois des enne- 
mis de perfonnes dont il auroit pu fc 
faire des amis utiles. 

626. Il cil toujours prc: à fc fâcher. 

627. Il ne fait point terminer agré- 
ablement une difcuflion. 

En difant^ par exemple^ '* Nous au* 
rions trop de peine à nous convaincre ,** 
ûu bien, ^^ Nous nous accorderons mieux 
fur d^ autres fujetsC* 

628. Il reprend aigrement les autres, 
niême pour des bagatelles. 

629. Il n'eft pas aflez indulgent pour 
les défauts des autres. 

Il ignore que ne pouvoir fuppùrtcr les 
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mauvais caraStères rCeft pas un fort bon 
caraSfère. 

630. Il n'cxcufe jamaîs les autres. 
La vraie politefe /uppofe volontiers 

aux autres des motifs qui peuvent rendre 
leurs fautes moins graves. 

631. Il exagère les fautes qu'il re- 
proche aux autres. 

6^^. Il corrige les perfonnes qui 
parlent. 

Par- là ilfemhie leur dire qu* il parle &? 
raifonne mieux qu'elles. 

623* Si quelqu'un raconte un fait, 
il ne manque pas de dire, d'un air mé- 
prifant, " Il y a long-temps que je fais 
cela.'* 

634. Il ne pardonne pas à la laideur; 
elle cft prefqu'un vice à fes yeux. 

635. Il tourne en ridicule les boflusj 

les boiteux, ceux qui bégaient, &c* 

/■ 

636. Il ditdes chofes piquantes, même 
à fes amis. 

Il feroit mieux de prendre dans la con-» 
nierJatUini ce ton de bonne plaifanterîe qui 
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^flaît à tout Je mande & tCùffènJe 
Jonne. 

637* Il fait toujours des plaifant 
' ofienfantes. 

Il ignore gu^on aime la brebis q 
mord pas^ Ù qu'on craint le €bien 
déchire. 

638. Il humilie les autftfs^ tn 

' reprochant leur peu de mérite, ou 
peu de fortune. 

// ignore qu'il, y a quelquefois de^ 
jujiice dans cette conduite^ (â prejqut 
jours de la bajfejfe. 

639. Il donne des fobrîquets i 
camarades. 

// ignore qu'un Jobriquet reftei ' 
peut perpétuer le/puvenir d'un ridi 
îâ faire tort toute la vie à celui q 
forte. 

640. Il rappelle aux autres fes I 
faits. 

'64i« Il reproche amèrenrient 
autres les fervices qu'il leur a rendi 

^42; Si oa Idi dit que quelq 
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iemande de Tes nouvelles^ il répond: 
^V/ vienne me tâter le pouls. 

643. Il ne réprime pas aflêz fa co* 
1ère, & s'emporte pour une bagatelle. 

Il ignore que rbomme du monde ne doit 
'amais voir ni entendre ce dont il ne peut 
w ne doit Je venger. 

644. Il s'oppofe à tout ce que Ton 
Fait» il veut toujours qu'on fafle \ fa 
manière. 

645. Il ne veut jamaî» ce que les 
autres veulent. 

646. Il fuffit qu'une chofe ne foit pas 
du goût. des autres^ pour qu'elle foit du 
Ben. 

647. Il montre de la méfiance â Tes 
amis. 

H ignore quUl eft plus honteux de Je 
défier dejes amis que d*en être trompe. 



548. Par fcs manières & par fcs ac- 
tions, il montre qu'il n'aime ni n'cftime 
perfonne. 

\ 
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649. Il querelle tout le monde. 

Il ignore qu'il faut Javoir céder quelque'^ 
foisy lors même qu'on croit avoir ratfon.. 

650. Il entre facilement dans les que- 
relles d'autrui. 

Par-là il Je fait des affaires perjon-* 
nelles de cbojes qui lui font étrangères. 

651. Il fe fait des querelles, même 
pour des chofes qui n'en valent pas la 
peine, 

// perdra peut-être un ami utile ^ pour 
. remporter une viSloire ridicule, 

652t Dans la converfation, il n'écoute 
pas la perfonne qui lui parle. 

// nejonge^fans doute y qu'à ce qu^ il doit 
dire lui-même. 

653. Il eft trop froid en compagnie: 
la converfation la plus gaie ne fauroit 
ranimer. 

654. Il s'écarte de la compagnie, & 
lui fait enirevoir qu'elle n'cft pas de fon 

goût. 

655. Il quitte tout d'un coup l'air 
triftc & Icrieux qu'il àvoit dans une 
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compagnie, lorfqu'ii y entre quelqu'un 
de fes amis. 

Il tu s^apperfoit pas que^ par4ày il 
montra ù cetU compagnie qu'il s' ennuyait 
avec elle. 

65^ Il inoiitre en toute occafion une 
humeur contrariante, 

657. Lorfqo'oo parle <te wiorale, de 
poKtiqce, oa d'autres chofesiericufes^ il 
veut parler de théâtre, ou de plaifir» 

453. Si Ton oark de «nodes, ou de 
qud^jue t:\idk ae Jèniblabki il veut 
parler de feience & d'aftronomie. 

^{9. Il fijffit quelquefois que les 
autres aient propofé un jeu, ou un 
amufement, pour qu'il s'y rcfufe, ou 
qu'il le blâme. 

660. S'il entend quelqur chofe de 
contraire à fa façon de pcnlcr, il obfcrvc 
un (ilence dédaigneux. 

661. Lorfqu'ii voit quelque chofc 

3ui lui déplaît, il fccoue la tête, ou 
onne d'autres marques d'improba- 
tion. 

I X 
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662. Il eft toujours prêt à parier le 
contraire de ce que les autres aflurent. 

H gagneroit feut'êtré quelquefois i mais 
en gagnant, il fourrent bien perdre un 
ami. 

66^. Il contredit d'une manière dmVt 
& peu civile. 

664. Au lieu de dire, «'Obfêrvez, 
je vous prie,*' il dira crament, ^ Cela 
ne peut pas être/' 

665. Au lieu de dire, '^ J'aurois penic 
différemment," il vous dira, " Il n'y a 
pas de bon^ns. C'eft une bêtUè/' &c« 

666. Il fe^t, dans la difputc, d'ex- 
preffions qujgpumilient les autres. 

667. Au lieu de dire, *' Je me fuis 
mal expliqué," il dit, " Vous ne m'en- 
tendez pas»" 

668. Au lieu de dire, "Etes-vous 
bien fur," il dit, *^ Vous vous trompez." 

669. Au lieu de dire, •* Voyons, e»- 
minons," il dira, " Cela n'eft pas jufte. 
Je n'en crois rien," &c. 
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670. Si quelqu'un le plaifante^ il lui 
répond par une brufquerie. 

671. Si on lui fait des complimens 
de la part de quelqu'un, il répond," Je 
me foiicie bien de fes complimens 1" 

672. Il n'adoucit jamais les reproches 
qu'il fait aux autres. 

673. Il dira, ** Vous m'avez man- 
qué de parole,*' au lieu de dire, " Vous 
avez ouolié votre promeffe." 

674. Au lieu de dire, *' Je com- 
mcnçois à défcfpérer de vous voir," il 
dira, *' Je croyois que vous étiez 



mort." 



675. Au lieu de dire, " Vous vous 
faites bien défirer," il dira durement, 
" Vous vous faites toujours attendre," 
&c. 

676. A chaque inftant, & pour rien, 
il dit, *^ Fi! cela eft vilain ! ne dites pas, 
cela!" 

677. Il ne fait pas rcfufer, avec 
grâce, un fervice qu'il ne peut pas ac* 
corder. 

// ignore qu'adoucir un refus par dc^ 
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manières Qhligeantes^ c*eft amfoler cébd 
qui réprouve. 

678. Il fixe trop long-temps (es yeux 
fur uneperfonae^ comme s'il troiiyoit 
dans fa figure quelque chofe de fin- 
gulicr. 

679. II s'endort en compagnie. 

680. Il relève les méprifes qui font 
échappées à quelqu'un j & Ven fart 
rougir» 

681. Il s*amufe à contrefaire ceux 
qui ont des défauts naturels. 

682. Il emploie toujours de petites 
rufes pour trofnper quelqu'un, & le 
faircj comme on ditj tomber dans le 
panneau» 

683. Si on lui fait un peu de mal^ il 
fe plaint malignement qu'on Ta Ait 
exprès. 

684. Au lieu de dire, " Vous m'avez 
fait mal," il dira, " Vous êtes un mal- 
adroit ; vous avez manqué de me cafiTcr 
Je bras." 
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685. S*il arrivequequdi|u'un vienne 
à perdre la raifon par un excès de vin^ 
il s'amufe de ce ipeâacle humiliant. 

Ju lieu de plaindre un defesjemblables^ 
qui s^eji ravale au rang des bêtes. 

686. Il ne loue qui que ce foit^ & 
blâme tout le monde. 

// ignore que ceux qui ne font contens de 
perfonne^ font ceux-là même dont perjmnt 
n*efo content. 

687. S'il dit du bien de quelqu'un, 
il ajoute bientôt à fcs éloges, la parti* 
cule médifante, mais. 

688. Il dira, « Un tel a de refprit, 
MAIS ce n'eft qu'àu)tiépens de fon 



cœur.*' 



689. Il dira, ^^ Un tel a de la naif* 
fance, mais il en eft bien fier,'' &c. 

690. Sa converfation n*eft animée, 
que lorfqu'il s'agit de déchirer quel* 
qu'un. 

691. Il aime à dire du mal, fur-tout 
des abfcns, & à fe moquer d'eux. 

Il ne s^apperçoit pas que ceux qui 

5 
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V écoutent^ mépri/ent fa lâcheté, fâ ne lui 
applaudiffent ordinairemetU que par la 
crainte d'être moqués à leur tour. 

692. Il ne défend jamais les abfens, 
& fe joint toujours à ceux qui les 
blâment. 

Ne vaudroit^il pas mieux excu/er noble^ 
ment ceux qui ne peuvent fe défendre f 
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REGLES 



ou 
JEU DE POLITESSEt 



JL/ES jeunes gens pourront jouer ce jeu 
de trois manières différentes. Parla 
première, ils apprendront la Politeflc, 
en s* exerçant à bien prononcer. Par la 
féconde, ils l'apprendront, en exerçant 
leur mémoire. Par la troifîème, ils 
rapprendront en exerçant leur jugement 
(â leur raifon. 



PRÉPARATIFS POUR LES TROIS JEUX» 

Nous commençons par engager tous 
ceux qui feront jouer les jeunes gens de 
Tune ou de Tautre de ces maniirei^ d^ 
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fe rappcller fbigneuièmentqti'lls jooenr 
en enfeignant ; que le ton magiftral^ les 
menacesj les réprimandes^ fonc incom* 
patibles avec l'idée du Jeu» 

Loin de tourmenter la jeuneflê, il 
faut que celui qui cnicigne devenu, pour 
ainfi dire, le compagnon & Témule de 
fon clère, âr lui donnant Tcxemple d'une 
gaieté fpirltuelle, & d'un enjouement 
honnête, il ne fonge qu'à exciter Ton 
émulation, échauffer fon zèle, aider fba 
itttelitgeiioe^ & réwîller ion Mxaxiotu 

L'Inftituteur, ainû dliboféi cooimen* 
cera par placer autour aune table, les 
joueurs, fuivant leur âge, de manière 
que le plus âgé foit à ùl droite, & que 
le plus jeune & trouve ainû à fa 
gauche. 

Il aura devant lui un panier de jet- 
tons, & donnera à chacun des joueurs, 
un enjeu, plus ou moins confidérable, 
fuivant leur nombre. S'il y en a, par 
exemple, douze, il pourra leur donner à 
chacun trois jettons ; s'il y a moins de 
joueurs, il leur donnera plus de jettons^. 
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par exemple, fix ou huit, pour que b| 
partie dure plus long-temps. 

§ I. Manière déjouer Je Jeu de Politejfe^ 
eh exerçant les jeunes gens à bienpro-- 
noncer. 

Les joueurs rangés ainfî autour de la 
table, & ayant chacun leur enjeu, Tlnf- 
tituteur lira au premier élève à fa* 
droite, un trait du Petit Livre i par 
exemple, celui-ci, N** i. Le jeune bomme^ 
mal'élevê enlève /oudainement une lumière 
de devant celui qui s'enjert. L'élève, 
répétera diftindtement ce trait j & s'il 
fait une faute de prononciation, ît 
payera un jetton ou à Tlnftitutcur ou à 
celui qui l'aura corrigé. S'il fait plus 
de fautes qu'il n'a de jettons, il fortira- 
du jeu, & s'appellera mort. 

L'Inftituteur en ufera de même avec 
tous les élèves, en leur lifant à chacun 
un trait différent. Le premier tour 
fini, il en recommencera un fécond, du- 
quel feront exclus, ceux qui auront 
perdu Icur.enjcu) il en fera ainfî un 
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favoir, // retire Jes narines &f ridejon 
nezi &9 à la Bn du troi(ième> il répé- 
tera les deux traits précédcns, & le troi- 
fièmc, N® 73, favoir, 7/ joue avec les 
huions de Jon habit. Chaque élève 
fera la même chofc à fon tour, pour 
les traits qui lui feront échus. Ceux 
qui ne fc îbuviendront point de quel- 
qu'un de ces traits, fortiront du jeu. 
Le nombre des joueurs fe trouvant par-là 
fort diminue, ceux qui relieront fc par- 
tageront en deux clafTes; alors le pre- 
mier élève de la clafTe à droite attaquera 
la clafle à gauche, en citant, à volonté, 
un des traits qui aura été donné à cette 
claffe. Celui à qui ce trait appartient, 
attaquera, de la même manière, un élève 
de la claffe à droite, & ainfi de fuite 
alternativement jufqu'à ce que les hon- 
neurs de la partie relient à un feul élève, 
tous les autres ayant été exclus, foit pour 
des fautes de prononciation, comme 
dans la première partie, foit parce qu'ils 
auront oublié des traits à citer, foit enfin 
parce qu'ils en auront cité quelqu'un 
comme appartenant à une clafle tandis 
qu'il appartenoit à une autre. 
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^ IIL Manière de jouer le Jeu de Poli- 
tejfey en exerçant le jugement ^ la 
rai/on des jeunes gens. 

Comme chacun des traits de ce Petit 
Livre préfentc, ou un défaut général, 
ou une adtion particulière contre la rai- 
fon ou la bicnfcance, pour mettre plus 
de clarté dans le troificme Jeu, nous le 
partagerons en deux parties. La pre- 
mière fera le Jeu des Traits généraux; la 
féconde fera le Jeu des Traits particu* 

liers* 

♦ 

Jeu des Traits généraux» 

Nous appelions traits généraux ceux 
qui indiquent une aâiion qui en com- 
prend plufieurs autres; comme Taftion 
de faire des grimaces, qui comprend les 
aâions particulières, de fermer les yeux, 
de froncer les fourcils, de tourner la 
bouche, &c. 

L'Inftituteur choifira les traits géné- 
raux dans ce Petit Livre, ce qui lui fera 
facile pour, peu qu'il veuille y mettre 
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quelque attention, & il fera jouer deb ; 
manière fuivante. Suppofons qu'il ait.: 
choifi le trait marque No 5 1, il dira, en 
s'adreflant au premier élève à fa droite, 
Le jeune homme mal- eleve fait des pi* 
inaces. L'élève fera obligé de répeter . 
ce trait. ■ 

L'Inftituteur lui demandera enfuite 
de le particularifer; , c*eft- à-dire, de 
chercher dans fon efprit, des exenriples 
des différentes grimaces que le jeune 
homme mal-élevé peut feire. Si celui- 
ci dit, Venfant grimacier roule Us 
yeux, il gagnera un jetton ; s'il ajoute, 
Venfant grimacier tourne la hoicbcy il ga- 
gnera un autre jetton s & il en fera de 
même pour tous les exemples qu'il don- 
nera« Les autres joueurs auront droit 
de donner de même, chacun à leur tour, 
d'autres exemples de grimaces comme 
ci-dcflus, & ils gagneront un jetton pour 
chacun de ceux qu'ils auront donnés. 
Mais fi eux ou l'élève, au lieu de don- 
ner des exemples de grimaces en don- 
nent de groffièreté, d'étourderie ou de 
ibetifci comme s'ils difent. L'enfant 



grimacier s'appuie Jur fes voifinSy ok 
il égare fan chapeau^ fa 4:anne\ iâc. 
rinftituteur leur fera remarquer que 
CCS aftions ne font pas des grimaces, 
que les exemples qu'ils ont donnes por- 
tent par conféquent à faux ; & il finira 
par leur faire payer à chacun un jetton. 

Donnons encore un exemple. Si le 
trait donné par rinftituteur, eft celui-ci 
N®5i5, Le jeune homme mal-élevefe vante 
atout-propos \ Télève fera dbHgc de répé- 
ter auflS ce trait, de le particularifer, & de 
donner an ou pluficurs exemples de ce que 
dit un jeune homme qui a la mauvaife 
habitude de fe vanter. Par exemple : 
le jeune homme qui fe vante à tout pro- 
pos, dit, fion parle de billard, quil ne 
manque jamais de faire la bille de fon 
aiver/airei fi on parle de littérature, 
il fait lire une pièce de vers de facom- 
pofition, & il dit. Elle efiajfez bienfaite^ 
cependant elle ne m^a prefque pas cmlé dd 
travail i fi on parle de fcnfibilité, il dit, 
J*ai un bon cœur y perfonne ne peut me le 
coutefteri fat fait mes preuves y &c. ; fi 
on parle die bienfaifance, il dit, Je fuis le 
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premier homme du monde pour obi 
pour rendre Jervice aux autres^ (âc. 

Pour chaque exemple fcnniblablc, î 
cevra un jctton. 11 en fera de m 
pour chacun des joueurs qui à fon 
aura donné quelque exemple qui fe 
porte au trait général : mais, fî q 
qu'un d'eux donne un exemple qi 
s'y rapporte pas j s*il dît, par cxenr 
Le jeune homme qui Je vante ^ dit y J 
Joucie peu de Vefiime des autres^ V\ 
tuteur lui fera remarquer qu'il e£fc 
différent de méprifer les autres, ci 
ic vanter foi-même ; que le trait 
n'eft pas ce qu'on appelle une vanu 
& il lui fera payer un jetton. 

L'élève qui, à la fin du jeu, aura 
de jettons, aura, les honneurs d< 
partie. 

Jeu des traits particuliers. 

Nous appelions traits partîcul 
ceux qui indiquent une aftion, ou 
expreflîon précife, unique^ & part 
\\lx^\ comme celle de pencher la t 
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d'agiter les fourcils, de tîrer conti-»- 
nuellement la langue, &c. L'Inftitu- 
teur, auquel nous fuppofons le difccrne^ 
ment néceffaire pour diftinguer, dans le 
Petit Livre^ les traits de cette efpècc, 
choifira ceux qui lui paroîtront les plus 
convenables, & fera jouer de la manière 
fuivante. 

Il lira, par exemple, au premier 
. élève à fa droite, le trait N** 80, L'£»- 
fant mal'èlevé Je dandine Jur la cbaife^ & 
rélève répétera ce trait. L'Inftituteur 
lui demandera enfuite, pourquoi cettç 
aftion efl: contraire à la bienféances 
relève fera obligé de donner une réponfe. 
Si elle eftjufte; s'il dit,, par exemple, 
que cette aSiion procure une imprejjion 
dèfagreable aux ferjonnes de la compa^ 
gniCf qu'elle efi un manque d'égards four 
ces perjonnes ; que d'ailleurs celui qui fc 
dandine ainfi, s'expo/e par-là à tomber^ 
& par conféquent à fe faire mal, à 
épouvanter, & à déranger tout le 
monde; il recevra un jetton. 

Sî rélève, ou un autre joueur ajoute, 
que cette aftion cft contraire à la poli- 

S 
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tëflc, parce que, fi toutes lesperfmmti 
^ la compagnie faifoient la même cbofe^ il 
n'y auroit point de fpeSacU auffi inam^ 
mode, ni auffi ridicule, il gagnera aufli un 
jetton, parce que cette raifon ne manque 
pas» après tout, de jufteife: mais s'il fait 
une réponfe peu fatisfaifantc, comme s'il 
dit, que le jeune homme qui fe dandine 
fur fa chaife bkffe la bienféancey parce 
que cela peut déranger /a toilette, ou 
gâter /es habits^ il payera un jetton. 

Autre exemple: fuppofons que le 
trait donné par Hnftituteur, foit celui 
No 527, U enfant mal élevé dit^ Je crois 
que vous vous trompez, au Heu de dire. 
Nous nous trompons. 

L'élève répétera d*abord le traîtj 
rinftitutcur lui demandera enfuitc la rai- 
fon pour laquelle Tenfant qui s'exprime 
aînfi, commet une faute contre la Donne 
éducation. L'élève répondra, par exem- 
ple, C'cft parce qu'il efi Jûr de donner 
à la perjonne qui Je trompe une mortifica- 
tion qu'il adouciroity s il avoit Vair de 
partager Jon erreur. S'il répond cela, ou 
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quelque chofe d'auflî raîfonnable, il 
gagnera un ou plufieurs jettons, fuivant 
que la raifon qu'il aura donnée fera plus 
jufte ou plus fpirituelle. S'il répond, 
au contraire, quelque chofe qui ne foit 
pas Julie ', s'il dit par exemple, que c'cft 
parce que la poîitejfe défend défaire ap^ 
percevoir aux autres les meprîjcs qui leur 
échappent^ l'Inftituteur le corrigera ; lui 
fera remarquer, que la politcfle ne fait 
\pas toujours cette défcnfcj quWlc per- 
met fou vent, au contraire, qu^oa ûflb 
Appercevoir aux autres qu'ils fc tronv* 
ipenti qu'elle .exige (eulement'qu'on env* 
ploie alors quelques ménagemons pour 
ne pas humilier leuramour-propre;'il hii 
fera auffi obferver, comme nous l'avons 
uléjà fait, que les aétions font contraires 
•à la politefife, par lefquelles nous don« 
-iionsaux autres une mauvaife opinion 
de nous ou d'eux-mêaies, & il lui fera 
payerj^un jetton. 

Lrinftîtutcur confultera «nfuitc les 
Autres joueurs: fi leur rcponfe eft fatis- 
faifante, ils gagneront un ou plufieurs 
jettons, au jugement de l'Inftituteur ; & 
fi elle ne Teft pas, ils en payeront un. 
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L'Inftituteur en ufera de même avec 
chaque élève, lui donnera un trait de la 
même efpcce, lui en demandera la rai- 
fon, comme au premier élève j & le tour 
étant fini, celui qui fe trouvera plus de 
jettons, gagnera la partie. 

Telles font les règles du Jeu de Poli- 
tefîe. On voit que pour bien faire jouer 
ce jeu, ainfi que tous^ ceux que nous 
^vons déjà donnés au public, il faut y 
:ctre rompu, en avoir Thabitude, s'y être 
exercé; & peut-être y avoir été formé 
par celui qui, les ayant inventés, doit 
mieux connoitre ce qui peut en aflurer 
le fuccès. 

Nous prenons cette occafion de dire 
que nous apprenons que plufieurs maî- 
tres montrent la Grammaire, laGéogra- 
.phie, la Morale, &c. d'après nos mé- 
thodes, en donnant lieu de croire qu'ils 
ont été formés par nous, & qu'ils ap- 
partiennent à notre établiffement. Nous 
n'avouons que ceux que nous préfentons 
nous-mêmes. 




Catalogue des yeux InJiruSiifs^ 
publiés jufqu*à préfent, par M. 
l'Abbé Ga^ultier. 

Jeu pour apprendre la Grammaire Françoife, 
dédié & préfenté à Monfeigneur le Dau- 
phin. 

Jeu pour apprendre la Géographie de la 
France. 

Jeu pour apprendre la Géographie de l'Europe. 

Jeu pour apprendre THiftoire de France. ' 

Jeu pour apprendre la Langue Italienne, par 
le moyen des Racines de cette Langue. 

Jeu des Fautes que les Enfans & les 
Jeunes Gens commettent le plus ordinaire- 
ment contre la Bonne Education & contre 
la Politefle. 

Cours de Leâures graduées pour les Enfans, 
depuis l'âge de trois ans ; Ouvrage propre 
à leur apprendre facilement à lire, & à les 
préparer à l'étude de la Grammaire, par 
le moyen de plufieurs Jeux. Premier 
Volume, petit Livre des Enfans de trois 
aJis. Second Volume fous prefle. 

IN ENGLISH. 

A Complète Courfe of Geography, by means 
of Inftruftive Games,. invented by the 
jibbé Gaultier^ divided into two parts : the 
firft containing the Game of Simple G(50- 



graphy, viz. that whtch teaches the names 
and fituation of the diiFerent Countries 
and Places of the £arth > die fécond con» 
taining a Geographical Game> applicable 
to the artifiçial Globe or Sphère, and îlluf- 
trative of andent and modem Hiftory. 
To which is prefixedj a Treatife or ihort 
Account of the Artifidal Sphère. 

A RationaL &. Moral Game; or, a Method 
to accuftom Young People to rtûeéi on 
: Ac ÉDÔfl: éflçntial Truths of, Morality,. 
and reafon on the remarkable {) vents of 
Hiftory, by queftioning them on ff^bat 
they would hâve faid or donty had they been 
in the fituation ofthe perfoh mentioned ; and 
the reafon why theyapprove or Jifapprove of 
a Maxim or Jéfionpropofed hj tbc Infiruâfor, 
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